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AVANTŒROPOS.

C E livre CR un recueil des entre-
tiens de Confucius avec lès difci-
Plcs; des réponfes qu’il fait aux
rois , aux minimes 8c à des Particu-
liers; des réfultats de (es inédita-
tions fur l’ai-prît 8: fur le coeur liu-

main 5 des réflexions que les événe-

ments , le temps ou les circonûauccs

lui fuggcrcut.
Les quellions , les réponfes, les

réflexions ont Pour objet le déve-

loppement des principes de la mm
talc, & pour En la vertu.

On avu dans la fcicuce des adul-
tes 8c du julie milieu Confucius éta-

blifmnt les fondements de la mo-

Ïbm: Il A



                                                                     

2 AVANT-PROPOS.
tale Se de la politique, s’élevant aux

plus fublimes idées (les vextus civi-

les 8c morales, apprenant aux Chi«
mois qu’ils étoient tous dellinésà ces

vertus; qu’elles n’étaient inaccefÎ-

bles à aucune clafse des citoyens,
84 que Perfonne ne Pouvoir être
heureux qu’en les pratiquant.

Dans la faïence des adultes 8e du

milieu immuable , le philofoplie
chinois s’éleve pour ainii dire dans

le ciel pour y puller les princiPes de
la morale 81 de la politique qui doi-
vent guider tous les êtres intelli-
gents, diriger les hommes, gouver-
ner les (bciéte’s, conduire 211.1 pair; ,

8e faire régner le bonheur fur la
cette.

Dans le livre des faïences il
clefcencl de la fpéculation fublimc



                                                                     

AVANT-PROPOS. 3
de ces principes à leur application
aux détails de la vie; il applique (es

maximes à la conduite ordinaire ,
comme à1“adminillratiou des états;

il modifie fcs Princiycs, les accom-
mode aux circonl’canccs, les apPro-
Pric aux Câl’âïËÎCËCS , append a les

apyliquer, 8: prévient , par CES dé-

tails , les abus a vxqucls la généra-

lité des principes peut donner lieu
dans l’ufagc que l’on Peut en Faire

avec des camâmes digérons 5k dans

des circonllances difërcntcs.
Outre ce que je viens de dite , le

livre des [entames contient un ta-
bleau très fîdclc des mœurs 86 du

gouvernement de la Chine au mo-
ment où le plzilofophc chinois e);-
pliquc fa doûrinc à [es difcipl’cs ;

il ogre le prÉÎach intércfsant du

A ij



                                                                     

4 Autun-171101005.
combatidc la dépravation & (le la
vertu, de la huniers 8C de l’igno-
rance.

L’ignorance, l’erreur est le vice

on: plus de fefîatcurs fans compzr

Iaifon que la morale 8C la vertu
n’ont de difciplcs 3 mais par-tout le

malheur , le trouble Sc le défordre
accompagnent le vice 86 l’ignoran»

ce; à: en parcourant les diiiétcnœs

Provinces de l’empire , Confucius
forme par-tout des difciplcs qui dé
couvrent aux rois 8: à leurs coud--
royans les caufcs si les ramades des
maux qu’ils éprouvent -. (buvant
haïs ê: Perfécutés, ils font Pourtant

rcfpeç’lés , & confervent par-tout:

l’idée de la vertu 8: la connoifsance

de la néccllité d’en fuivrc les Prin«

ripes pour Vivre hem-enfument 8:



                                                                     

AVANT-PROPOS. 5
pour régner puiûblcmenc : par-tout

ils montrent des hommes heureux
par leurs vertus.

Ainlî le livre des fentences dt à

la fois un recueil demaximcs 85 de-
Xcmples qui Prouveut la néceHiré de

la. vertu pour être heureux, ô: la
polîibilité de la pratiquer,

Ici , comme dans tous les livres
clafliques 8c (1ans tous les ouvrages
philolbphiques des Chinois, la mo-
rale dl jointe la politique , parce-
que la philofophie cliinoife envi-
liige toujours l’homme comme un

citoyen , 8c le citoyen comme le
membre d’une famille au bonheur

81 à la confervation de laquelle il
doit travailler fans cefse z devoir
qu’il ne Peut remplir s’il ne commît

pas les Pl’inClPCSÔC les regles de l’ad-

A 11j



                                                                     

6 AVANT-PROPOS.
minill ration. Lapolitique ne”: donc
Point à la Chine une efpece de mys-
tere ou d’art magique renfermé dans

le cabinet du niiniler, ou dans les
bureaux des commis. (Tell la fcien-
ce du gouvernement d’une grande

famille , dont on croit que tous les
enfants doivent être inllruits.

Trois cliofcs me paroifsent ca-
raâérifer le livre des l’entences; la

limplicite’ , la profondeur, la géné-

ralité. Les moins intelligents peu-
Venî le comprendre; les plus habiles,

en le méditant, y découvriront des
vérités qu’ils ne connoifsoient pas:

5k chacune des maximes tient Pref-
que toujours aux grands principes de
la morale 5 ce qui les rend intéref-
santes pour tous les hommes , fous
quelque climat fous quelque gou-
vernement qu’ils vivent.



                                                                     

AVANT-PROPOS. 7
Ces maximes portent l’empreinte

de l’aine de Confucius : Par-tout il
cil En 8c délicat fans affeélation 85

fans prétention; fublime fans or-
gueil 8C fans enflure; ferme «Sc iné-

branlable fans opiniâtreté 8C fans
faite; cxaËt 8: même févere fans Pé-

dantifme 86 fans dureté; humain 8C

indulgent fans foiblefse 36 fans re-
lâchement; enfin il joint Par-tout la
lumierc au fentiment , 8c n’éclairc

jamais l’efprit fans toucher le coeur.

On a partagé cet ouvrage en
vingt articles , dont les fujcts ne
(ont point liés entre eux. Cette di-
viliongaroît n’avoir Pour objet que

de Procurer au leâeur des efpeces
de renom

Le Pere Noel a cependant donné
des efpcccs d’analyfes ou d’argu-



                                                                     

3 AVANT-PROPOS.
mcnts de chacun de ces articles,
que je mettrai dans ma traduâion ,
mais qui ne font point partie de
Toux/rage.



                                                                     

LE LIVRE,
DES SENTENCES.

ARTICLE PREMIER.

ï Du caraffere duÊge , lie/ès vertu: ,

de jà; devoirs, [bit dans la vie
privée , jèit en public.

LC E L U 1 qui non content d’imi-

ter les adions des anciens [âges les
accompagne pour ainfî dire dans la

carriere de la vertu, 8c s’exerce avec

aux pour y avancer tous les jours ,
. n’éprouve-vil pas fans cefsc de nou-

veaux Plains?



                                                                     

Jo L r L I v R E
z. N’accroît -il pas à chaque ins-

tant la femme de fou bonheur? Son
cœur n’éprouve-vil Pas la plus cle-

licieufe fatisfaélion s’il voir arri-

ver des provinces éloignées des
hommes qui veulent écouter fcs
Préceptes Se marcher avec lui dans
le chemin de la Perfeâion?

5. N’el’c-il pas véritablement fa-

ge, ü, bornant tous les vœux à ces
objets , il n’afpire ni à la célébrité ni

à la réputation, (Sc Voir fans cha-
grin , fans colere , fans nïifanthro-
Pie, qu’ilefï oublié ou ignoré des

hommes 2
4,. Yen-TÏu, difciple de Confu-

cius , difoit: Il cil bien diHieile de
trouver parmi ceux qui remplifsen:
les devoirs de la piété filiale 3: de la

fubordination fraternelre des hom-



                                                                     

DLsSrNTENets. 11
mes qui fe plamant àoffcnfer leurs
fuPérieurS; mais parmi ceux qui ai-
ment à oŒenfer leurs fupérieurs ,

vous nlen trouverez aucun qui n’ai-
me à exciter des troubles.

5. Le Page ne perdjamais de vue
le principe fondamental pour bien
vivre , parceque de ce principe dé-

* coule naturellement l’honnêteté de

toutes les aâions de la vie : le ref-
perft du Fils envers [on pere , à: du
litre cadet envers fou frere aîné ,

ne font-ils donc pas réellement le
Principe de toute piété?

6. Examinez les flatteurs, St je
(loute que vous en trouviez qui
fuient pieux.

7. Lexique voulu rendre fer-
vice à un autre , n’ai-je rien négligé

pour réunir? ai-je été f1nccre avec



                                                                     

”. LE LIVRE
mes amis 8c dans la (aciéré? ai-je

pratiqué la droiture de mon maî-

tre ? Voilà trois obiers fur lefquels
je ni’examine sévèrement , clifoic

Tfum - Tfu , difciple de Confu-
clas.

S. Pour bien gouverner un royau-
me de cent (rades , il faut, felon
Confucius , un roi vigilant , vrai,
économe, qui aime fou peuple , 86
quin’exige durravail des laboureurs

qu’avec la plus grande Prudence,
c’ell-à-dirc dans llliiver, 8c dans les

temps ou la terre ne demande pas

leurs foins. V9. Confucius difoit louvent :
Que les enfants 8: les freres cadets
refpeâent leurs parents dans la mui-
fon 8: leurs fupérieurs au dehors:
qu’ils l’aient diligents dans leurs ac-



                                                                     

rus SENTENCES. x;
dans 8c vrais dans leurs difcours :
qu’ils aient pour tous les hommes

une bienveillance commune , 8:
pour les bous une affef’rion particu-

liere. Si après avoir rempli tous ces
devoirs il leur relie du loiür, qulils

, l’emploient à lire le livre des poé-

fies «Sc celui des annales de l’em-

pire , à apprendre les rites Se la mu-
- lique , à tirer (le l’arc , à conduire

un char , à écrite , à s“inliruire dans

Parc de compter.
Io. Tint-Hier , difciple de Con-

fucius , difoit: si un homme aime
la fagefse des (ages autant que la
beauté des beaux objets; slil n’ou-

blie rien pour remplir les devoirs
de la piété filiale; slil s’expofe liens

crainte à la mort pour obéir au roi;

slil.ell Hdelc 8: vrai dans le com-
B



                                                                     

I4 LE LIVRE
merce 8c envers (es amis 5 on me
diroit en vain qu’il n’a point étudié

les lettres , je ne le mettrai Pas moins
au nombre des lettrés.

1 I. Un difciple de la fagcfse qui
n’aime pas la gravité des mœurs ne

tarde pas à négliger la modei’tie, (ans

laquelle il ne peut afpirer conltam»
ment à la fagefse.

12.. La décence 3C la. madame ne

fufnfent pas pour former un vrai
difciple de la fagefse; il faut qu’il

ait un amour dominant pour la can-
deur «Sc pour la vérité.

1 3. Enfuite il faut qu’il ne forme

point de liaifon 5c de (aciéré parti-
culiere qu’avec fes fupéricurs ou fcs

égaux.

I4. Enfin , comme on ne Peu:
Vivre fans commettre des fautas , il

tu;



                                                                     

pas SENTENCES. 15
faut qu’il ne fe lafse point de tra-
vailler à (e corriger.
k I g. Tfum-TÎU, difciple de Cou-

fucius, difoit : Si un prince rend avec

le refpeâ convenable les devoirs
funebres à fes parents 5 (1 leur fou-
venir lui cil cher, 8:: qu’ils’acquirrc

long-temps des devoirs que l’ufage
a prefcrits dans les différentes fai-

fons pour eux, le Peuple imitera
[on exemple , 8c remplira avec gé-
nérolité des devoirs auxquels il ne

farisfaifoir qu’avec parcimonie.

I 6. Tfu-Kin, dilciple de Confu-
cius, difoit un jour àTfu-Kum [on
condifciple : Notre maître , en Par.
courant les différents royaumes,s’c&

fans doute iuilcruit de leur gouver-
nement : a-t-il acquis ces connoif-
sauces par les qucf’zions qu’il a fai-

b’



                                                                     

I6 LE LIVRE
tes aux habitants, cules roismêmes
les lui on:- ils communiquées de
leur Propre mouvement E

17. Tfu-Kum lui répondit: La
douceur, la candeur, lai-modération ,

la mode (îie de notre maître lui ont
procuré des connoifsances fans qu’il

ait ou befoin de faire des informu-
tions ou des qncüions: les fome-
1’ains , charmés de fes boues quali-

tés , s’emprefsoieut , Pour leur Pro-

Pre infirmaien, de lui communi-
quer les Principes de leur adminif-
nation. Confucius , comme vous le
voyez, avoit pris pour s’inih’uirc

un moyen tout différent de celui
que les hommes ordinaires em-
ploient.

I 8. Confucius difoitun jour à [es
difciPles : Voulezxvous connoîu’c Q



                                                                     

DES SENTENCES. I7
un homme a les vertus d’un. fils?

voyez à quoi il vife pendant: la vie
de Ion pere , 8C ce qulil fait à fa
mort. Si après la mort de fan pere
il vit comme lui Pendant trois ans,
foirez sur qu’il dl attaché aux de-
voirs de la piété filiale.

19. Selon Yu-Tfu , clifciple de
Confucius , l’air naturel Sc aifé dl ce

qu’il y a de plus CfSCIîthl dans Fol)-

fervation des rites 8c des civilités ,
8; oeil en cela que l’on admire avec

raifort les regles 85 les loix des an-
ciens empereurs pour leur obferva-
tion , parceque dans tout ce qu’ils
ont prefcrit à cet égard pour les plus

grandes comme pour les pluspetites
choies , ils ont pris la nature pour
guide. Telle étoit l’idée que Yu-

Tfu le faifoit des rites.
B iij



                                                                     

18 I. E L I v R E
10. Mais il ne faux: Pas croire que

parcequc la. beauté des rites cou-
iiftc (1211le naturel, il ne faille slap-
Pliquer qu’à faire d’un air aifé &

naturel ce que l’on fait , fans s’af-

trcîndre aux loix mêmes de l’hon-

11êceré8cdcs rites: ce feroit un excès

8C un défordre.

2. r. Yu-Tfu répétoit louvent ces

trois maximes : Celui qui promet
une choie jull’e , Peur être Edcle à

fes Promefscs: celui qui rêverie les
autres conformément aux loix de
l’urbanité, Peut le répondre de nâ-

voir jamais un julie (11th de rou-
gir: celui qui choilit les amis 8c fcs
proteé’ceurs parmi les hommes de

bien , Peut , dans l’occsfxon , comp-

ter fur leur amitié 6: fur leur Pro-
teâion.



                                                                     

DES SENTENCES. 1;;
z z. Voulez-vous (avoir à quels

traits on Peut reconneître un véri-

table difciple de la fagefsc? difoit
Confuciussc’ell celui qui ne fait dé-

pendre [on bonheur ni de la délice.-
teliseïx’ de lafomptuofite’ de (a table,

ni (le l’élégance 3c de la commodité

de [on habitation , qui fe conduit
habilement dans les affaires , qui cpt
réfervé dans fes clifeours , Sc qui
recherche avec ardeur la fociété des

lèges.

2. 3. Tfu-Kum difoit à Confucius
fou maître: Que perliez-vous d’un

Pauvre qui ne flatte Point, 85 d’un
riche fans Erik: P

.Î’en peule, répondit Confucius,

qu’un pauvre ferein dans la mifere

cil: beaucoup au-defsus du premier,
8-: lcriclie équitable beaucoup au-
dciÎsus du feeond.



                                                                     

20 L E L I v R E
2.4. Ne feroit-ce point , reprit

Tfu-Su, ce que veut dire le livre des
poélies dans l’ode où l’on lit: a: L’ou-

c: vrier qui travaille l’ivoire le cou-
“ Fe d’abord avec la Îcie , 3c le po-

rc lit enfuite avec le rabot , com-
“ mele lapidaire taille la Pierre avec

cc lepoinçon &L la Polit avec la pierre

cc ponce. n

1;. Mon cher Tfu vSu , remit
Confucius , vous avez parfaitement
faililnapenféeëcpre’venu cequej’al-

lois vous dire: vous pouvez main-
tenant expliquer le livre des poé-
fies.

2.6. Le véritable difciple de la
fagefse e11 fâché (le ne pas connoître

les hommes , 8: non Pas de n’en être

Pas connu.



                                                                     

DES SENTENCES. 11

ARTICLE II.
Devoirs d’un prince qui Veut Men

gouverner, 6’ d’un 1?]: enversfcs

parents.

I. POUR qu’un prince gouverne
bien lies peuples , il faut que lléclat
de [es vertus les guide, qu’il devien-

ne leur modele , à: qu’il (oit dans

leur ce quelle dans le ciel l’étoile

polaire, qui , quoiqu’immobile ,
femble diriger la révolution des au-
tres étoiles.

2.. Le livre des Poéfies renferme

plus de trois cents articles , dont le
feus pourroit le réduire à cette ma-

xime z cc Ne permettez à votre ef-
u prit de FUME]? rien de mal ou de
cr dcsliouuête. a:



                                                                     

22 LE LIVRE
3. Si le Prince veut conduire fes

Peuples uniquement Par des ordon-
nances 8C les contenir Par les châ-
timents, ils faut-ont éviter le châti-

meut , mais ils ne fautent Pas rou-
gir du vice.

4. Au contraire , li le Prince con-
duit les peuples par l’exemple de les

vertus , 86 les contient par la. force
de l’honnêteté , ils fauront rougir

du vice 8c acquérir des vertus.

5. Dans fa vieillefse, Confucius
difoit ; J’avois à Peine atteint l’âge

de quinze ans que je me prefsai de
fuivte la profellion des fciences &i
de la fagcfse; à l’âge de trente ans
je m’y étois livré entièrement , &’

rien au monde n’étoit capable de
m’en détaclier5 à quarante ans j’a-

vois approfondi les Principes de la



                                                                     

ses SENTENCES. a;
l- morale P &je cherchois avec facili-
Çté les caufes des phénomenes de la

«nature; à cinquante ans je compris
la loi du ciel 84 l’admirable harmo-

nie qui y regne 5 à foixante ans je
nierois tellement rendu familiers
les principes de la morale , 8C j’en

failifsois li facilement les consé-
quences , que l’intelligence de tout
ce que l’on me difoît relativement

à cet objet ne me coûtoit aucune
application; enfin à foixante à: dix
ans jene fuivois que le penchant ou
l’impulfion de mon coeur , 8C je ne
m’écartois prefque jamais des loi):
(le llhonnêŒîé.

6. Mem-Y-T (il demanda à Con-

fucius quelle étoit la maniere de
bien remplir les devoirs envers les
parents : Ne tranfgrclëez point les
loix , répondit Confucius. *
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7. FamClii, qui ne comprenoit

pas bien le feus de la réponÎC , de-

manda à Confucius ce qu’il enten-

doit en difant ne violeî point les
reglcs.

8. Le voici, répondit Confucius :

Tant que vos parents vivent , il
faut les fervii“ felon que les rites le

Prefcrivent; lorfqu’ils (ont morts ,
il faut leurfaire (les funérailles con-

formes aux rites 3 8c lorfquils (ont
dans le tombeau , il faut leur ren-
dre tous les ans les honneurs que les
I’ÎCCS prefcrivcnt. Voilà ce que j’en-

tendois lorique j’ai répondu à Mem-

Y-Tfu que la maniere de bien lio-
norcr fes parents le réduifoit à cette

maxime , ne violez point les 1013:;
sa je lui ai fait cette réponfe, parce-

quc , quoique Mem-Y-Tfu ne foit



                                                                     

DESSENTENCES. a;
que premier miniftre, fa famille
fuivoic les rites prefcrits Pour les
rois.

9. Le fils de ce même premier
miniftre demanda un jour à Confu-
cius comment il falloit honorer fcs
parents.

Les parents , répondit Confu-
cius , fontdans des inquiétudes corr-

tinuellcs fur la fauté de leurs en-
fants. Veillez donc à votre propre
confervation, 85116 portez d’attein-

te àvotrc fauté ni par les excès , ni

par les Vices , ni par les querelles ,
de peur (raugmenter les craintes à:
les inquiétudes de vos pareurs.

1 o. Tfu-Yen, difciplc de Confu-

cius , demandoit un jour quels é-
toient les en flints qui honoroient vé

ritablcmen: leurs parents.
C



                                                                     

16 LE LIVRE
Aujourd’hui , IéPOnCiiE Confu-

cius, on croit queccux qui iesnour-
rifsent font ceux qui les honorent
le mieux; mais ces mêmes enfants
nourrifsent aulii des chiens sa des
chevaux: s’ils ne rendent point les
hommages extérieurs qu’ils doivent

à leurs parents; fi leur coeur n’el’c

Pas pénétré du i’cfpef’c que ces hom-

mages expriment , queiîe différence

trouvez-vous entre le fort des pa-
rents 8C celui des chiens 8c des che-
vaux P“

I r. Le difciple Tfu-Hia deman-
doit à Confucius comment un H15
devoit honorer fes parents.

Confucius lui répondit z Avoir

le vifnge ferein dans tout ce que
l’on fait pour (Es parents , cit, ce
me femhle , le plus efsentiel 86 le



                                                                     

pas SENTENCES. 7.7
Plus dillicile des devoirs. Un E15 ou

un frere cadet peut travailler pour
fan perse 8: pour (on frere aîné; il

peut , s’il dl riche, les traiter ma-
gnifiquement 84 fomptueufement :
mais perliez-vous que cela full-Île
pour le mettre au nombre de ceux
qui honorent véritablement leurs
Parents E

On peut , dit le commentateur,
feindre ce zele 8: cet amour; mais
on ne peut feindre la férénité de [a

phyüonomie , 8C c’el’t pour cela

qu’elle elt le plus diflîcile dans l’ac-

complifsement des devoirs envers
les parents.

11. Je m’entretiens fouvent des

jours entiers avecmon difcipleYen-
Hoï fur ce qui concerne les regles
Sc les principes de la fagefse 3 il fem«

C



                                                                     

28 LE LIVRE
ble m’écouter limpidement , 8: ne:

me fait pas la moindre qucfïion ni la
moindre diŒcnlté : je l’examine fe-

crètemcnt lorfqu’il me quitte; je

vois qu’il pratique parfaitement
tout ce queje lui ai enfeigné; 86 je
dis en moi-même , mon difciple
Yen-Haï n’eû certainement ni liu«

guide ni ignorant.
I 3. Voulez-vousfavoirfi[inhom-

me cil [age ou non P voyez ce qulil
fait; slil fait mal , Je voilà jugé,
vous favez ce qu’il Cpt“; s’il fait bien,

examinez pour quelle fin il le fait;
tâchez enfuite de découvrir ce qu’il

aime &ce qui lui plaît: croyez-vous
quel] l’examinant ainfi il Puifse le

cacher & n’être pas connu , quel
qu’il [oit 2

14. Celui qui après avoir appris



                                                                     

DES SENTENCES. 29
une fcicnce s’en occupe continuelle-

ment , Sc y fait fans ccfsc de nou-
veaux progrès, peut l’cnfcigncr avec

gloire 81 avec fuccès.

i5. Le [age n’efl point, comme
un “Je qui n’a. qu’une utilité & qui

ifcli que de peu d’ufagc.

16. Tfum-Kum difoit à Confu-
cius fou maître: Que faut-il qu’un

homme qui afpirc à là fagcfsc fafse

pour y arriver?
Qu’il commence par faire ce

qulil veut dire , 8C qu’il ne fa per-

mette de parler qu’après avoir agi.

Confucius Hz cette réponfe à
Tfu-Kum J Parccqu’il étoit un dif-

courcur qui étaloit fafiucufement
de belles maximes qu’il ne fuivoit
pas.

I7. L’amour du (age Pour les
C iij
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hommes cil univerfel , 8’. mon cir-
confcrit ou particulier z celuidel’in-

Rusé cil: toujours Particulier (K ja-
mais général.

I 8. Celui qui ne s’efforce pas d’ap-

profondir ce qu’il a appris, relie toti-

jours ignorant; 8: celui qui ne pra-
tique pas ce qu’il a approfondi , cit

toujours inquiet 8: perplexe.
19. Ceux qui entreprennent de

fonder des fe82es vicieufes 8c cor-
ruptrices , fe Pré?eran bien des
maux.

L’interprete prétend qu’il faut

entendre par ces [bêles corruptrices

celle de certains dogmatiiles an-
ciens, tels que Tarn-Chu à: Mé-
Tié , les feâes modernes des bonzes

Ho-Kam 8C Tao-Lu; il ne Veut pas
que llon enfeigne d’autre doétrinc
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que celle que l’on a reçue des an-

ciens fagcs , qui n’a Pour objet que
de rétablir l’emçirc de la droite rai-

fon , la droiture du cœur 8c “ion-
nêteté des moeurs.

Les pnnciPes de cette doc’h’ine

fe réduifen: aux devoirs réciprœ

ques du princcëc du fujet, du pue
&’ du fils , du mai-i 8: de la femme,

du plus âgé 8: du plus jeune , de l’a-

mi envers fou ami.
Les VCIELIS qu’elle infpirc font

la piété, l’équité , l’honnêteté , la

Prudence & la vérité.

Ses difciples lbnt les lettrés , les

laboureurs, les artifnns , les mar-
chands.

Ses moyens font les rites , la.
indique , les loir; , les punitions.

Son utilité cil de régler les mœurs
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de chacun (le les difciples , de fion
mer des hommes capables de gon-
verner les autres , de faire régner la
paix entre les peuples , &C de con fer-

ver la patrie.
2.0. Mon cher TfuvLu , clifoit

Confucius, voulez-vous que je vous
apprenne le véritable art de favoir?

faites voir que vous [avez ce que
vous favez , 84 que vous ne favez
pas ce quevonsne (avez pas. Voilà
ce que j’appelle (avoir véritable-

ment.
Confucius parloit ainû à Tfu-

Lu, parcequ’il prétendoit quelque-

fois faire voir qu’il favoit Sc qu’en

effet il ne fan/oit pas,
21.Tfu-Clmm fréquentoitl’école

de Confucius pour le mettre en état
de parvenir aux dignités, & voici
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les principes que lui donnoit [on
maître.

z z. Écoutez beaucoup,& rejettez

tout ce qui CB: douteux 5o ne parlez
du rcfïLe qu’avec prudence“, par ce

moyen vous vous tromperez peu :
examinez beaucoup, évitez 86 écar-

tez tout ce qui CR dangereux; faites
avec exaétitudc tout ce que vous
vous permettrez , ou que vous de-
vrez faire; par ce moyen vous au-
rez peu de fujets de vous repentir :
or celui qui (e reproche peu d’er-

reurs dans [es difcours à peu de
fautes dans f2. conduite, CH dans la
route qui conduit aux dignités.

23. Ngai-nKum , roi de Lu, de-
mandoit un jour à Confucius ce
qu’un roi devoit faire pour avoir
des peuples fournis & fidelcsi
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Le voici, répondit Confucius:

Qu’il éleve aux charges les hommes

juiles 8% droits; qu’il écarte de tout

office les hommes pervers; 8c bien -
rôt les peuples feront fournis 8: H-
deles: mais qu’il n’attende ni fou-

million ni fidélité de (es peuples
s’il éleve aux charges des hommes

pervers , il: s’il en éloigne les hom-

mes julles Sc honnêtes.
14.. Ki-Kam, premierminil’iredu

royaume de Lu, dit à Confucius :
Le prince voudroit que fes peuples
eufsmt Pour luile refpeë’c 85 la vé-

nération qu’ils lui doivent 5 que

chacun dans fa place 8: dans fou
état remplît (es devoirs, 8: que tous
s’excitafsentôc s’encourageafsent ré

ciproquement à la vertu : par quels
moyens Peut-il produire cet hem
reux effet 2
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Qu’il gouverne fcs peuples avec

une gravité modelie, répondit Con-

fucius, 34 bientôt les peuples auront
pour lui la vénération 8c le refpeé’r

qui lui font dus : qulil honore 8C
qu’il refpeâc [es parents; qu’il foir

compatilëantâ:miféricordieuxpour

tous , 8: les peuples rempliront exac-
tement leurs devoirs : qu’il éleve

aux dignités les hommes de bien;
qu’il écarteles méchants , «Sc il verra

bientôt dans fqn Peuple une ému-
lation vive 8: générale Pour la ver-

tu.
15. Un quidam difoit à Confu-

cius: Maître, pourquoi ne remplif-
sez-vous Pas quelque charge E pour-
quoi n’entrez-vous pas dans Tad-
minillration ?

2.6. Confuciuslui dit z Avezvous
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lu ce que le Chu-king dît du devoir

(les afurs envers leurs parents?
Lempereur Chia -Vam , après la
mon de Cl1en-Kum (on oncle [7:1-
ternel (ï fou premier minill’re ,
manda Kium- Cllin , homme d’une
grande fagefse , Cx“ lui parla ainfï:

cc Je commis combien vous rem-
“ Plifsez fidèlement tous vos cle-

cc voiïs envers vos parents 5 ecm-
Cc ment , Par le moyen de votre pié-
C

nté Ellale 8; de votre bienveillance
c envers vos flues , vous avez éta-

cc bli un bon gouvernement dans
cc votre maifon 3 je juge que vous
a êtes très capable de traiter les af-
cc faires publiques, 8: de préfuler à
cr l’adminiflration de l’empire n.

(Chu-king , t. 6 , c. Kium-Chin.)
Voilà, ajouts Confucius, ce que
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dit le Chu-king. Si donc c’el’r une

vraie adminiftrarion que de remplir
les devoirs de la Piété üîiale 84 de

la tendrefse fraternelle , qu’au-je be-

foin, je vous prie, d’une charge
pour exercer un miniûcre ?

27. Confucius difoit: Jene fais à
quoi peut être bon un homme qui
n’aime ni ne connoît la. vérité : car

fi un grand char n’a pas de timon
pour y attacher les boeufs, ni un pe-
tit char une traverfe pour tenir les
chevaux unis, comment pourra-bon
sien fervir pour le tranfporter?

2 8. Tfu-Cham demandoit à Con-

fucius fi on Pouvoir prévoir ce qui

I devoit arriver dans les dix regnes
fuivants.

19. Pour favoir ce qui arriveraS

Tome I. D v
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lui dit Confucius, voyez ce qui cil
arrivé.

La famille des Hia régna plus de

quatre cents ans; la famille des Yu
lui fucce’da, 86 le conforma entière-

ment à la premiere pour les rites a:
les loix fondamentales de l’empire

feins y rien changer. On peut f2.-
voir les petits changements qu’elle

à: dans quelques Hauts particu-
liers, lou Par rapport à quelques cou-

tumes, telles que celles quic01icer-
peut la manicle de fe vêtir, ou le
commencement de l’année.

La famille des Yu fut remplacée

par la famille des Clieu, qui fe con-
forma à la famille des Yu pour les
rites 8c pour les loix fondamentales
de l’empire, fans yrien changer.
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On fait auflî les changements quÎelle

fit par rapport aux réglements par-

ticuliers , ou à quelques coutumes.
Si une autre dynaflie fuccede à celle
fous laquelle nous vivons , on peut ,
Par le pafsé , juger de ce qui arrive-

ra, non feulement dans dix , mais
encore dans cent dynaflies.

30. Celui qui fait un facrifice à
quelque efprit lorfqu’il n’y CH pas

obligé, ne veut pas honorer l’ef-

prit , mais le flatter 8c l’adulcr.

31. Ne pas faire ce que l’on re-
connaît julie , c’eût être fans force.

Dij
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ARTÈICLEE III.

D65 riras concernant le cultfa’es
parents mon: , du culte des cf-
prirs , des [Dix impériales, de [a
muJ/Ëgue.

1. DAN s l’antiquité on avoîè

Prcfcrît Pour chaque condition Le
nombre des daufes sa des danÎgurs;
huit daufes pour l’empercut, 8c huit

pal-fonnes pour chaque daufe , par
conféqucnt foixante 8C quatre per-

fonnes en tout; [bi daufes Pour les
rois du premier ordre , 8: fîx Per-
fonnes pour chaque daufe; pondes
pinces 86 pour les minifîres quatre
daufes 8c quatre danfeurs à chaque
daufe; deux daufes panties lettrés ,

à deux daufe ms gour chaun daufe;
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onne leur permettoit même que de

battrelcrambour Sc de pincer la
guitare.

2.Aujourd’huiparcequeleprince

Chin-Kum , aïeul de l’empereur
(Hum-Van] , avoir. rendu de grands
fervîces à l’emPire , l’empereur

Clrîm-Vam permit que les rois du
royaume de Lu rendilèenr au prince
Clrin- Kum, fondateur du royaume
de Lu, les honneurs funebres cour
me on les rend aux empereurs.

Dans la fuite les rois de Lu,
Par un abus condamnable , ont
rendu à leurs autres ancêtres les
honneurs funéraires comme au fon-

dateur du royaume.
Le miniflre Ki , qui defeencloit

d’un roi de Lu , a rendu les hon-
neurs funebres à fes parents felon

D iij
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les rites yrefcrits par les empereurs.

Confucius , indigné de l’orgueil

du minime Ki, difoit: Ce mon-
neur Ki, quoiqu’il irait que le titre
de gouverneur, cependant lorfqu’il
rend à fes ancêtres les honneurs ac-

coutumés , il le permet huit daufes
8: hui: danfcurs à chaque daufe: ce
qui cil: contraire aux rites. Si l’on
[clerc cette violation des rites , que
l’on me dite quelle ePc la faute ou
l’abus que l’on ne doit pas Pardon-

net.
il coxzclanmoit aVec la même fé-

vérité trois familles qui , parce-
qu’eiles defcendoient des rois , fai-

foient chanter dans les cérémonies
des ancêtres une ode que l’on chan-

toit pour les ancêtres des empe-
reurs , 8c qui difoit que les rois 84
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les princes étoient venus de toutes
les parties de la Chine pour aflifter
aux cérémonies des ancêtres de l’em-

peleur.
Comment , diroit Confucius ,

peur-on chanter cette ode dans une
fallC ou il n’y a Point de rois, mais

feulement un gouverneur 8: un fous«

gouverneur?
5. A quoi fervent la mulique 8:

les rires pour honorer les autres ,
lorfque celui qui les pratique efï
fans piété?

4. Un habitant du royaume de
Lu, à la vue du luxe Se du faille qui
régnoit dans les cérémonies 81 dans

les devoirs de i’urbaniré , four-gon-
noir que l’on s’était écarté de l’inf-i

titurion Primitive , Se demanda à
Confucius en quoi codifioit vérita-
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blement la nature , l’efprir , l’oiÊjer

des rites 8: des civilités.

Vous me faires une quellion im-
portante, répondît Confucius. On
peut dillinguer dans les rites &’ dans

les civilités la muriate 8C la forme z
par exemple, dans l’antiquité on ne

fc-rvoîr fur la table qu’un feul plat

Sc une feule urne de vin; voilà ce
que j’appelle la marierez dans la
fuite les empereurs rrouvanr cette
maniere de vivre trop nmplc, ils
ont: fait fervir plufreurs plats 8c dif-
férents mets ,’ ils ont multiplié les

révérences , 8C voilà ce que l’on ap-

pelle la forme ou la décence exre’ -

rieure.
On a fait les mêmes change-

ments dans les funérailles 81 dans
les devoirs que l’on rend aux morts.
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Autrefois tous ces devoirs confif-
roient dans un deuil intérieur 8: dans

des larmes linceres : dans la fuite on
a imaginé des habits de deuil 8c cer-

taines manieres de Pleurer, de dan-
fer, Bec. La vraie nature des rites
confifte dans ces deux ehofes; mais
à mefure que les mœurs le font clé-
prave’es , on s’ell difpenfé de l’inté-

rieur, 361’011 s’efl contenté de l’ex-

térieur : quant à moi, j’ePcime beau-

coup Plus une lige économie dans
les repas pour les morts qu’une folle

prodigalité; 8: la douleur intérieure
que l’on refsenr à la mort d’un pa-

rent, que l’appareil du deuil que
l’on étale.

5. Hélas l le gouvernement des
étrangers me paroit préférable à la.

confulion que je vois aujourd’hui
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dans les rites 85 dans les dignités. A

Les feuls rois pouvoient offrir le
culte cy aux montagnes.

6. Tay-Knm CR une des cinq plus

hautes montagnes de la Chine , fi-
ruéc dans la Province des Kam-
Tum. Ki-Sum , premier minifÎre du

royaume de Lu, vouloit offrir le fa-
criHce ay à l’cfprit de cette monta-

gne Or les rois fouis pouvoient of-
frir ce factifice , 81 ne Pouvoicnt
l’oiru’irqu’aux efprits des montagnes

ûtue’es dans leurs royaumes. Cou-

fucius trouvoit donc le Projet du
minime Ki contraire aux regles , Sc
vouloit engager Hen-Kicn , fous -
minime de Ki-Snm , à ne pas offrir
ce facri ce 3 mais le fous-minich
s’en cxcnfa , difanr que Ki-Sum

h étoit opiniâtrément 8e irrévocable-
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ment déterminé à l’oErir. Que cet

entêtement cf: déplorable! dit Con-
fucius. Ki-Sum Pcnfc-t-il que l’ef-

prit de la montagne Tay-Kau CC:
moins pénétrant que Lia-Pan qui
faxoit bien les rites E Peut»il fa per-
fuader qu’il agréera un culte CHER

Par l’adulation 2

7. Il n’y a ni rixes ni altercations

entre les fages : f1 cependant vous
voulez Voir entre eux une apparence
dlaltcrcation, allez les voit dans
l’exercice du javelot. Chacun d’eux

engage [on compagnon à monte
fur l’eltrade d’où l’on lance le

velot; 8c après lui avoir Proposé
trois fois inutilement de monter,
ils montent deux à deux : ils redcf-
cendcnt de même; 81 lotfqu’ils font

dcfcendus, les vainqueurs falucnt
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les autres, les engagent à recom-
mencer; 8C un verre de vin que les
Vainqueurs verfent aux vaincus cil
tout le Prix de laviâoire, 811:1 feule
mortification de ne l’avoir pas rem-

portée. Voilà , difoit Confucius ,

quelles (ont les altercations 8l. les
querelles des (ages.

8. Tfuf- Hiu demandoit à Con-
fucius comment on expliquoit une
Rroplie du livre des Poélies , qui
dit z cc Un. rire gracieux fur une
cc bouche aimable , une belle cou-
“ leur dans des yeux brillants , quel
cc riche fujet Pour la Peinture! a:
, 9. Pour faire une belle Peinture ,
répondit Confucius , il faut que la
mariere cxille , 86 qu’elle foit fuf-

ceptiblc dlêtre Peinte.
10. Cela ne ügnific - t - il pas ,
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ajouta Tfu-Hiu, que les devoirs ex-
térieurs des rites 86 des urbanités
Préfuppofcnt la droiture intérieure
du cœur?

C’cll cela. même, répondît Con-

fucius , mon cher Tfu-Hiu; vous
Pouvez maintenant cxPlîquer les
[cm cachés du livre des poéfics.

I I. Confucius foullaitoitardem-
ment que l’on pait pour modela les

loix 8:16 gouvernement de ladynaf-
’ tic des Hia, des Yuëc des Cheu , fon-

dées Par Yu, par Chun-Tarn, Sc Par

Ven-Vam & Vu-Vam. Je pourrois ,
difoit il, rapporter facilement une
grande partie des loix 86 dûs rites
de la dynailie des H53. 3 mais le té-

moignage de Ki , ou les dcfcen-
dams de cette dynaflie raguent, ne
(un pas pour prouver la vérité de

Tome I. n E



                                                                     

sa LE LIVRE
ce que je dirois aux hommes de no-
tre temps. Je fais aufli une grande
partie des loix 8: des rites de la dy-
nallie des Yu 3 mais pour que les
hommes d’aujourd’hui 8l la poilé-

rité ajourent foi à ce que je dirois,
il faudroit le témoignagcduroyau-
me de Sun ou la poftériré d’Yu re-

gne encore z mais comme les anna-
les de ces premiers rites Sc de ces
Premieres loix ne fubfîl’tent Plus ,

8c“. que les livres des anciens fagcs
urinifères n’y fubfîllent plus , ou
fontoublie’s Sc défigurés, ils ne font

pas fufüfanrs pour perfuacler la vé-
rité ë: l’authenticité de ces loix; car

fi tels qu’ils font ils fufdlbient , je
pourrois étayer ma doârine de leur
témoignage.

1 a. Autrefois las empereurs de la“
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Chine, pour conferver éternelle-
ment la mémoire du fondateur de
leur famille, 8c Pour lui rendre àja-
mais les devoirs de la. piété liliale,

faifoient élever une (une des ancê-

tres, dans laquelle tous les ciuq’ans

ils rendoient avec la Plus grande
folemnité le culte prefcri: par les
rites au fondateur de leuf maifon.
Au milieu de la fane étoit un liege
vuide; à l’oppolite au midi étoit: la

table de bois du fondateur, fur la-
quelle fun nom étoit écrit. Cette
cérémonie ou ce culte (e nommoit
li, 8c il n’était Permis qu’aux em-

Pereurs de le rendre à leurs ancê-

tres. .
L’empereur Chim-Vam permit

cependant aux rois de Lu de rendre
ce culte à Clien-Kum comme fon-

E ij



                                                                     

52 LE LIVRE
dateur de leur mailbn , 5: à Venà
Vam comme à un de leurs anciens
empereurs. Dans la fuite ils fui-
Voieut ce rit: dans le culte qu’ils
rendoienràtousleurs parentsmorrs,
quoique cette faveur ne leur eût été

accordée que pour Chen-Kum.
Confucius de’làpprouvoit cet a-

bus , 8c difoit: le me trouve com-
me les autres tous les cinq ans à
cette cérémonie , Sc elle offre un

r fpeâacle intére [saut par l’ordre qui

y magne 8: Par le refpec”: de tous les

alliliants, jufqu’aux neuf offrandes

ou aux neuf efËquus du vin aro«
mafique; mais la négligence Sc le
détordre avec lequel pour le relie
le fait, me déplaît beaucoup.

1 5. Un Particulier pria Confu-
cius de lui expliquer les rites de cette

l

l

l
l

Il
t.“
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cérémonie: mais comme elle étoitle

témoignage le plus augul’ce de la re-

connoilëauce des defceuclants Pour

leurs ancêtres , (le mauiere que les
rires ne la permettoient qu’aux cm-

pereurs , les rois de Lu , en la prati-
quant , violoient les rires; Confu-
cius, Perfuarle’ qu’il devoit jctrer un

voile fur la faute de (es rois , dit
qulil ne pouvoit fatisfaire à la qucf-
[ion qu’on lui faifoit , 8: que celui

qui pourroit expliquer Profondé-
ment cette cérémonie , pourroit
gouverner tout l’empire aulli faci-

lement qu’il regarderoit fa main.

I4. Lorfque Confucius rendoit
les devoirs à fes aiicêtres , ou [on
culte aux efprits, il étoit pénétré du

même refpeâ: que s’il les avoit vus

de fes yeux5 8: il avoit coutume de
* E iij



                                                                     

54. î. E L I v R E
dire: Lorfque je charge un autre de:
remplir ces devoirs , il me femble
que je n’y ai pas fatisfait.

15. L’efprit du foyer, dit l’inter-

prete chinois, cf: un des cinq efprits
dela mailbn En exque150n rend le cul-
te (y, 86 c’étoit dans l’été qu’on slen

acquittoit. Et voici en quoi conlif-
roi: le culte de ces cinq efprits. Pre-
mièrement on le rendoit dans le lieu
de la mailbn confacre’ à l’efprit, de-

vant uneta lette ou un morceau de
pogner fur lequel étoit écrit le nom

de l’efprit: par exemple, f1 on ren-
doit ce culte à l’efpri: du foyer , on

le lui rendoit dans la cuiline à lem-

bouchure du four 8C devant fou
nom 3 enfuit: on plaçoit à l’angle

de la chambre un enfant revêtu
d’un habit de théâtre , auquel on

i

æ-

l

l

l

a

à
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offroit les mets que l“011 avoit déjà.

offerts à l’efptit du foyer. Quoique

l’efprit de la chambre fut regardé

comme fupétieur en dignité, ce-
pendant l’autre Fatoifsoit plus uti-
le, 3c démit Pour cela que l’on
comparoit le roi à l’cfptit de la
chambre & les minif’tres à l’efprit

du foyer: ce qui avoit donné lieu
un proverbe , il vaut mieuxfèr-
vif ou flatter l’efprit dufoyer que
lie/juil de l’angle de la cham/2re.

Vam-Sun-Kîa , premier mmm-re

du royaume de Guéi , croyant que
Confucius sly étoit rendu pour y
obtenir une charge , lui dit en plai-
fantaut: Il vaut mieux jèrvir ou
flatter l’efpriz du foyer que l’efprit

de l’angle de la chanté/t,

16. Non , lui dit Confucius qui
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havoit fermi la raillerie; il n’y a que le

ciel qui (bit: au-defsus de tout par
lanmjeflé 8c par le refpeâ. Si vous

Parlez contre le ciel , aucun inter-
ccfseur ne peut vous garantir de la
Peine que vous avez méritée, 8:
vous invoquerez aufli inutilement
l’efyrir dufoyerquc l’efprit de l’an- l

gle (le la chambre
1 7. Les trois premiers empereurs

de la dynalîie de CllCLl examinerenc

ce qu’il y avoit de défcâueux dans

les loix ou dans les rires fous la cly-
nal’tie des Hia (“X des Vain , 8c for-

merenr le plus beau plan de gou-
vernemenrpolïible.Voilà pourquoi

jlai pour leur gouvernement un f1
profond refpeél , difoit Confucius.

I 8. Confucius émut entré avec les

minifircs dans la fane des ancêtres
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du prince Cheu-Kum , 81 voyant
beaucoup de vafes précieux , de
coupes d’or , Sac. demandoit quel
étoit l’ufagc de chacun 85 le nom

de celui qui les avoit faits Com-
ment peut-on dire que Confucius
fait les rites ? dit un particulier qui
l’écoutoit.

La Vraie feicncc des rites con-
fïlle à ne les pas violer, répliqua

Confucius.
19. Lorfqu’on s’exerçoit à lancer

le javelot, on mettoit pour but la
peau de (litrer-entes bêtes féroces, fe-

lon la qualité des performes; pour
l’empereurc’étoir une peau (lours;

pourles rois,cclled’un cerf; pour les

gouverneurs , celle dluu tigre; pour
les lettrés , la peau diun fanglicr.
Pour tirer , llempcreur le plaçoit à
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centvingt pas, le roi àquatre-vingt-
dix, le minime ou le gouverneur à
foixante Sc dix, les lettrés à cinquan-

te , 3H11 de marquer les différents
degrés de puifsance ou de jurifdic-
mon.

Confucius, faifant allulion à cet
ufage , difoit : Dans les loix que le
livre des rites Prefcrit Pour l’exerci-

ce du javelot, il el’t dit: L’art de

lancer le javelot ne conflfle pas à
percer la peau , mais à touchcr’au
but. Telles étoient: les loix de 1’e*

xercice du javelot lorfqulon elli-
moit plus l’adrefse que la force.

2 o. Dans les premiers temps, vers
le folliice de l’hiver, l’empereurdif-

tribuoit le calendrier de l’année qui

alloit commencerà tous les rois, qui
le Plaçoient dans la falle de leurs an-
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cêtres; 86 le premier jour de clinque

mois ils alloient leur rendre leurs
hommages en leur cillant une clac-

vrc ou un mouron. Depuis long-
temps les rois de Lu ne rendoient
Plus cet hommage 3l Sc cependant il
y avoir un mandarin chargé de re-
nir prêt une chevre ou un mouton
pour le premier de chaque mois.

Tfu-Kum vouloit que llon re-
tranchât les frais de la nourriture
de la clicvrc Sc du mouron qui n“c’-

roient jamais offerts.
2 1. Mon cher, lui dit Confucius,

vous êtes fâchédc voir une dépenfc

inutile , 8: moi de la négligence
qui la rend inutile. On ne préfcntc

ni la clicvrc ni le mouton; mais
tant qu’on les nourrira, on confer-
Vera le feux/cuir du devoir auquel
ils étoient dcllinc’s.
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21. Lorfquc je fuis au fervice

d’un prince , je donne toute mon
application à remPlir les devoirs de
l’urbanité, quoiquiil y ait peut-être

des gens qui croiront que je cher-
che à Harrer le Prince Se à capter fa

bienveillance.
23. Tim-Kum, roi de Lu, de«

mandoit un jour à Confucius com-
ment on pouvoir. engager un mi-
nime à bien fervir fou prince.

Confucius répondit : Que le
prince commande à fes minimes
avec humanité , 8e“ que le miniftre
exécute avec ndélité.

24. Le mode de la mufique de
l’ode quam in me paroit très beau;
il eû réjouifsanr funs Être lafcif, 8;

tendre fans être lugubre: il ef’c par
conféquent très propre à récrée: 85

à toucher.
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A 2 5 . Autrefois ü y avoir dans l’en-

ceinte de la ruaifon des ancêtres
des empereurs un carré de terre de
cinquante eoudées : cette enceinte
n’étoi: que de vingtacînq pour la

maifon des ancêtres des rois. Sur
ce carré on plantoit une allée d’ar-

bres; ce carré étoit formé par quarre.

murs de différentes couleurs 5 le
mur oriental étoit bleu; celui du
ceuchanrétoit blanc; ceîuîdu midi

jaune , 86 celui du chtcurrion noir.
Ou avoit coutume d’oFrrîrdes [acriw

Hces dans cet cfpace à FefPrit du
canton 8: des fruits.

Ngai -Kum , roi de Le, ayant
demandé à Tfay-Ngo ce que Gguè
fioit ce facrîfîce que les empereurs

à les reis oîÎroient tous les ans à

leefprit du pays a; des biens de la.

Tome I. F



                                                                     

62. L E L 1 v R E
terre , Tfay-Ngo répondit: Les an-
ciens empereurs avoient planté dif-
férentes efpeces d’arbres; fous les

Hia il étoit Planté de pins, de cy-
Près; fous les lu, &aujourcl huilons
les Clieu, il CH Planté de châtai-
gniers , à ce qu’on dit , pour impri-

mer de la terreur au peuple.
Il étoit cependant vrai qu’en

plantant ces arbres ou ne s’étoi: Pro-

posé que d’orner cette place. Aulli
la réponfe de Tfay-Ngo næ’toit Pas
jull’e.

7.6. Confucius , furpris de la ré-
ponfe qu’il avoit faite , en fut mé-

content, 8c lui dit : Vous avez certai-
nement fait une répoufe admirable;
mais comme c’el’c une cliofe Faite ,

je ne vous en dirai riengvcommc
elle a produit [on effet, je ile vous
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donnerai point dlavertilisementg en-
Hn comme ce”: une cliofc pafsée ,

je ne vous reprocherai point votre
faute.

7. Dans le temps que l’empire

étoit troublé par des guerres 3c des

dissentions , Vam-Kum , roi de Gy,
entreprit de fouteuir l’autorité de la

famille imgériale , Sc dictigagcr Par

perfuafion , ou dlobliger par force,
tous les autres rois à rentrer dans
leur devoir. Il réuflit , Sc il dut en
grande Partie [on fuccès aux con-
icils, aux peines 8c à ladrefse de
fou mini?ch , qui , par ce moyen ,
acquit une grande réputation , mais
qui n’avait en Pour motif que [on
utilité , d’augmenter (on crédit ou
d’acquérir de la célébrité , 8c mon V

l’amour de la vertu 8: de la l’agefsc.

F ij
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Confucius , en parlant de ce minir-
trc, (nioit: Cet homme de, felon
moi , un. bien petit vafc.

1 8. Mais ,
mime , le regamez-vons comme un

hit un partifan du nib

petit Vafe En ecequil étoit économe

& Parcimonieux ?
Certainement, reprit Confucius,

il étoit économe 8L Parcimonîeux ,

car il avoit avec des frais immenfcs
élevé une hauteur uniquement four

fan plai . tes commis 2min bien

que les intendants de fa maifon
n’avoîcnt chacun qu’une foncîion.

Voih [on économie 86 fa parcimo-

nie.
29. Mais aumoin , reprit Mp0;

logiiËc , Fini-gail e17: magnîiîque 8C

libéral , vous conviendre’ qu’ilalz

fcicnec des rites.
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Sans cloute , dit Confucius 3 car

quoiqu’il ne fait que gouverneur ,
on le fer: à table comme slil étoit-

roi, 8: fa malien cil femblableaux
palais des rois. Si c’eülà ce que l’on

appelle avoir la feience des rites , à
qui Pourra-bon déformais repro-
cher de les ignorer?

50. Confucius avoitapprîs larmu-

fique dans le royaume de Guéi. De

retour dans le royaume de Lu , fa
patrie, ou larnuûque étoit prefque
abfolument ignorée -, quoiqu’il y

eût un premier minill’re de la naufr-

que , il alla voir ce premier ruinif-
tre , 8: lui dit : La charge que vous
remplifsez ne permet pas de douter
que vous ne fâchiez la mirifique:
croyez-vous qulon ne puifse pas la
rétablir aujourd’hui telle qu’elle é-

F iij
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fait: fous les anciens empereurs?
Avant de commencer , on accord
doit parâitcmcnt les huit fiâtes dia

refrriccs , les cinq cfpcccs de voix
85 les huit infrrumcnts: lar-(qu’on

avoit commencé , tous , tant les
Voix que les ini’trumcnts , fuivoicnt

avec préciiion chacun au moment:
8: dans l’ordre qui leur étoit mar-
qué jufqu’à la. fin , c manière que

toute l’harmonie étoitliécsc ne for-

moit qu’un tout parfait.

a I . Lei-(que Confucius vicie trou-
ble 8: la difsmtion s’élever dans (a

patrie, il en forcit, 8: erroit dans 1:5
contrées voifincs. Le gouverncurde

2c d’Y voulut le Voir: Il n’a

pafcé ici aucun .agc que je n’aie [21a

.i

la Vî.

hié , dit aux difcipîcs de Confu-
cius: 1c dans de voir «S: d’amants“
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mir votre maître. Confucius le re-

çut. Le gouverneur en fartant dit
aux clifciples de Corfucius : Pour-
quoi donc êtes-vous fâchés que vo-

tre maître erre comme“ un exilé de

contrée en contrée , (à: qu’il ne“ [bit

pointélevéaux dignités? Ilyalong-

temps que la vertu même cit exilée
fur la terre , 85 que l’empire en: (ans

loix , fans ordre & fans difcipliue:
mais (oyez sûrs que votre maître
CB; damné par le ciel à remplir la

plus grande de toutes les magiüra-
turcs; il rétablira l’ancien gouver-

nement , Sc rappellera les loix , la
vertu , la regle, bannies depuis fi
long-temps; je le vois comme la
cloche dont fe fervent les gouver-
IlCufS lorfqu’ils publient les loi): ,
ou qu’ils afsemblcnt le Peuple pour
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llinütuire fur les mœurs Sc fur la
vertu.

32.. Confucius difoit: La muüque

de Xun (ou Chun) cit très belle ,
très élégante 8c très conforme aux

regles de l’art; elle CH encore très

bonne , 85 me [emble avoir atteint
le dernier degré de la perfeâion ,
Parcequ’avec tous ces avantages elle

infpire la douceur, la bienfaifance,
la modeflie 85 la ingefse. La mufi-
que de l’empereur Vu-Vam ePt auHi

très belle, très ornée, 8c dlune com-

Pofition régnliere; mais elle n’a,

ce me femble , pas atteint le degré
de la perfeâion: elle cil deltinée à

célébrer les exploits des guerriers ,

qui ont nécefsairement beaucoup
de choies a le reprocher par tap-
port aux vertus que la muflque de
Xun inlbire.
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a 3. Que trouve-t-on à louer dans

celui qui ne montre ni magnani--
miré dans l’exercice de fa charge ,

ni feutimcnt devënéraîion dans la

pratique des devoirs de l’urbanité,

ni douleur dans les cérémonies fu-
néraires P

ARTICLE IV.
Elfe/rance de l’âomme pieux avec

celui qui ne [a]? pas ; dujËzge ê
de celui quine Z’ffz’ pas. Conduire

En devoirs du fagc. Devoir: d’un

f1; envers [ès panna.

1. RIEN nlhonorc une villcâc ne
lui concilie la confïdération autant

.1 r45 HLA lnb’ ’1-que apura mutuelw , a ICHVCI
lance 8: la concorde de ses citoyens.
Peut-on regarder comme un hom-
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me prudent celui qui, n’ayant point
de domicile , ne s’y établit pas 2

7.. Un homme fans piété ne peur

fupporter long-temps ni la bonne
ni la mauvaife fortune: il CR ar-
rogant , gourmand Sc débauché
dans la premiers; Sc dans la fecon-
de il s’abandonne à l’impatience,

à la colere, aux larcins , aux bri-
gandages. Les jours de l’homme

pieux coulent doucement dans la
piété : ainfl l’homme véritable-

ment prudent dame ardemment la
piété.

3. Il n’y a que l’homme pieux

8c droit qui puifsc bien amicts:
bien haïr.

4. Celui qui cil déterminé fer-
.mement à fun/re la piété & la droi.

turc du cœur, peut éviter le crime.

goum
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5. Les hommes ne dament rien

fi ardemment que les honneurs 86
les richefses; mais le fage les re-
jette au moment ou il voit qu’on
ne les obtient que Par des moyens
qu’il n’efl Pas permis d’employer.

Les hommes n’ont ordinaire-
ment pour rien autant d’averlion
Sc d’horreur que pour le mépris 84

Pour la pauvreté 5 mais le fage le
réfigue fans peine à l’un 84 à l’au-

tre s’il ne les a Pas mérités.

6. Si le lège renonçoit à la Fiéne’

8C à la droiture du cœur, comment
pourroit-il s’élever à la grande 8:

lillnlime perfeëlion du grand nom
qu’il porte?

7.11 fhutau contrairequ’il s’ap-

plique tellement à confervcr la pie»
ré 86 ladroiiure du cœur, qu’il ne
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l’oublie ni ne s’en écarte pas même

pendantle repas; enfin il faut qu’il
marche d’un pas ferme 8c inébran-

lable dans le chemin de 1a droiture
du coeur Sc de la piété, fait qu’il

éprouvedesmalhcursimprévusqui
le réduifent aux Plus fâcheufes ex-

trémités, foi: que le malheur ou

la mauvaife fortune femblen: le
pourfuivrc avec acharnement.

8. Ie n’ai point encoi’e vu de

parfait amateur de lapiété qui n’ai:

haï parfaitement ce qui en: hon-
teux , parccque l’amour parfait de
la piété elle tel qu’on n”)! peut rien

ajouter; 85 celui qui hait parfaite-
ment ce qui cil honteux , ClOÎt tel-
lement fuivre les loix de la Pièce ,
que l’on ne guillez: découvrir en lui

lien de honteux.
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9. Mais y a-t-il quelqu’un qui

ne puifse employer routes les forj
ces (le fou efprit, au moins pen-
dant un jour, à l“acquiûtion de la

piété? Je n’ai point encore vu

dlhomme qui ulcût des forces fuf-
filËmtes pour cette entrepril’e; 85
s’il en cil de tels , j’avoue que je ne

les con-mois pas.
10. Les fautes des hommes font

ordinairement analogues àlcurca-
raâere. Par exemple, les fautes de
llhomme Pieux font des excès de
bienveillance 85 de gratitude; les
fautes des méchants , au contraire,
font des excès de haine 3c d’ingra-

titude. Ainü en examinant les fau-
tes d“un homme , vous connoîtrez

slil cf: pieux ou méchant.

1 1. Celui quia appris le matin

Tome I. G
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la maniere de bien vivre , peut
mourir tranquillement 1c fait.

Il. Si , après avoir formé le
Projet (le bien Vivre, un homme
rougit de Porter des habits mof-
siets 8e de [e nourrir d’aliments
c0 [1111111115 , cartai UCŒCHE il 11’er pas

propre à recevoir la fcience fubli-
me de bien vivre.

15, Dans aucune des choies du.
monde, le fage ne décide point
qu’il fera ou ne fera pas ceci ou
cela5 il n’a qu’une réfolution , qui

CF: de fuivre en tout temps les re-
gles de l’équité.

1 4. Le Cage ne 5’0ccupe que de
la beauté de la vertu , 8c l’infenfé

de l’agrément 8: de la commodité

de fou habitation. Le lège ne s’oc-

cupe que des loix du royaume ,

r

l

l

l
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à l’înfcnfé que des l’icbcssas.

15. Quiconque n’cftoccupé que

de fcs intérêts, S’aïtirc la haine de

beaucoup de monde.
x6. Un roi qui gouverne fou

royaume avec douceur Sc avec mo-
r dame , Faut-il éprouver das (iiftîn

cuités Ë Mais à quoi fart, 13mn bien

gouverner , la faufse honnêteté , la
faufsc douceurf’x la. faufst modcf-
tic Ë

I7. Le Cage n’eü point fâché

d’être privé des dignités , maisdes

qualités nécefsaiœs pour les rem-
plir: il xfcït gum“: fàchë d’âne

ignoré des autres , à; s“ whips: à

acquérir ce qui peut la fait: cm1-
naître.

I 8 . chm-Tfus’appî êquoi: beau-

coup la doârine de Cszïfncîusg

G il
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mais comme il n’en avoit pas bien
faiü le Principe, Confucius lui clic

un jOlll’: Mon cher Tfu, comme
Plufieurs [nifseaux fortemdelamê-
me fource pluÉeurs brâlllClËCS du

même tronc, tous mes préceptes
relativement à la fagefxe coulent
d’un [cul principe, Sc n’en font que

le développement. Tfem-Tfu faiiit
fur-le-champ la pensée de Confm
Cies , &: lui dit: Cela cil“ vrai.

1 9. Les autres difciples , qui n’a.

voient pas aulïî bien compris la
pensée de Confucius , demanderen:

à Tfem-Tfu quel étoit ce princi-
pe. Le voici, répenciit-îl rRemplif-

sez vos obligationc , S: mefurez les
autres fur vous-mènes.

20. Le fage Cpt habile dans la
commeîlëanccdesreglcsde“quite,
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81 l’iniènfe’ dans les choies quipcu-

veut lui être utiles.
7. I. Lorfque le lège voit les ver-

tus des fages , il delite devles pelée-
dcr 5 8: lotfqu’ilapperçoitlles Vices

des infcnsés , il s’examinepoutvoit

s’il ne les a pas lui-même.

La. Si un fils refpeétueux 8’. fou-

mis voit que [on pare ou f8. men:
commettent quelque faute , il (ilL
saie avec la plus grande CltpOanCC- i
tion 85 la plus grande douceur Puf-
fible des efpeces d’avis , 8: ne dimi-

nue rien de [on refpeâ: ni de fa
foumilïion 5 s’il n’eB: pas écouté ,

nil ne le permet pas même le plus Pe-
tit mouvement d’impatience ou de

colere lotfqtl’ils le gourmandent ,

le maltraitent ou lui commandent
des travaux excelïlfs.

G iij
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13. Tant que le peu: Se la niera

vivent, le fils ne doit point s’éloi-

gner afsez pour ne pas leur rendre
le marin .8: le fait , l’hiver & l’été ,

les devoirs de refpeël Be de [humif-
sion; 8L Q quelque milan l’oblige
des’éloigner , il faut qu’il les infor-

me de fou départ 8: du lieu ou il
va.

24.. Onpeur regarder comme un
âls fournis celui qui, Pendant les
trois ans de deuil, conferve la nm-
niere (le vivre de fou Pere.

2 g. Il faut qu’un filsifache l’âge

de [on pare a: de [a mere pour le
réjouir de leur longue vie 5c Pour
s’aliliger de leur caducité.

26. Les anciens fages parloient
très peu, Parcequ’ils craignoient de

rougir f1 leur conduire n’étoir pas

conforme à leurs difccurs.

l
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27.011 commet bien peu de fau-

tes lorfquc l’on CG modéré en tout.

7.8. Le fagc ne (c prcfse Pas de
parler, mais d’aglr.

29. La vertu n’cf’cjamais feule,

elle a toujours une fouir: de voifms.
50. Tfu-ch , difciple de Con“

fucius difoit: Un miniihc ui fa-J

tiguc un roi par [es avis a par fcs
remontrances , s’attire des outrages.

Un ami qui reprend mal à proPos
fou ami , lui prcfcrit de [a rctirer.

A R T I C L E V.
Des qualités , de: vzrrus 62 des dé- -

faut: de quelques un; de: d’à/5i-
ples de Cbgfïzcùzs : de [a dijîïczz’té

dejugerfi les autres ont [a piété

ou [a parfaite droiture du cœur.

L CONPUCIUS difoit : Quoique
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mon difciple Kun-Ye-Cliam ait été

chargé de chaînes Pour certaines af-

faires de l’état , je Peux cependant

lui donner ma Êlle en mariage; car
il ne méritoit: pas cet outrage , &î
c’ell un elfe: de l’envie de les enne-

mis. En effet: , Confucius lui donna
fa lille en mariage.

7.. Il difoit: Mon difcipleNam-
Yum aime véritablem entiez fagefse:

car tant que le bon gouvernement
a été en vigueur dans le royaume , il

a montré tant 8C de li belles vertus ,
qu’il a toujours été en charge; mais

lorfque le mauvais gouvernement a
prévalu , il s’efl comporté avec tant

de Prudence , qu’il cil échappé à

tous les dangers , 8c un efsuyc’: au-

cun malheur.
Les difciples de Confucius difent
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quecetteconr’rdération engageaient

maître donner à ce difciple en ma-

riage la Elle de fou frere.
. Parlant dlun autre difci’ le3

nommé Tfu- Cieu , il difoit: Où
trouver un homme femblable à lui?
Cependant s’il n’y avoir point eu de

(ages dans notre royaume de Lu ,
qui lauroit aidé? 85 comment eût-
il Pu s’élever à une vertu Sc à une

fagefse gum fublinxe?
4. Et que perzer-vous de moi?

dit Tfu-Kum en entendant cet élo-
ge.

Les élaves de la (agerse étant ciel1

tinés au gouvernement, comme les
vafcs au fervîce , je vous eomPare
à un mie.

Et à quel vafe?
Au vafe d’onyx, dans lequel on
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met le millet aux cérémonies des
ancêtres.

5. On dîfoit un jour à Confu-

cius z Votre difciple Gen-Yum a
certainement une piété éminente;
mais il n’ell pas éloquent.

6. A quoi fert l’éloquence dans

la carriere de la vertu? Ces hom-
mes vertueux , qui ont la facilité de
répond! e des mots à des mots qu’on

leur dit , font pour llordireire Palli-
dieux. Quant à la “piété de Gen-

Yum , je ne fais fr elle cil telle que
vous le dites; mais ce manque dié-
loquence dont Vous lui fuites un re-
proche , CR une des abolies quej’ef-

rime le plus en lui. A quoi fert pour
la piété , je vous prie, cette facilité

de difcourir «Sc d’articuler des mots 2

7. Confucius g charmé des belles,
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quaïite’s de (on difciple Cie-Tim-

Kay , vouloit: l’engager à recher-
che!“ quelque magifèrature.

Je fuis bien éloigné de pofse’der

l’art de gouverner : il Faut que j’é-

tudie encore, répondit modem:-
ment le difcip e , CV. Confucius fut
charmé de [a réponfe.

8. Après avoir parcouru fans
fruit digéreutes Provinces de l’em-

pire pour y répandre fa doârine (un:

l’art de bien vivre & de bien gou-
verner , Confucius difoîc en foupi-

mut : Men cnfeigeement ne pro-
duit aucun effet : hue-il donc que
je m’embarque 8: que je pafse les

mers? Mais qui voudroit me fui-
vre , f1 ce u’eÜ; mon difciple Tfu-

La?
Le difciplc , voyant que Confu-
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cius parloit séricufernem , en tref-
saillit de joie.

Tfu-Lu , dit Confucius, CH Plus
courageux que moi 5 mais il n’a Pas

encore le clifcernemcnt sûr de ce
qu’on Peut ou de ce qu’on ne Peur:

pas entreprendre à Propos.
9. Mem-Vu-Pé , premier mi-

nime du royaume de Lu , voulant
Procurer au roi (les fujets pour rem-
Plir les dignités , demanda à Con--

fucius fr fou clifclple Tian-Lu avoit
la piété, c’el’I-à-dire une Parfaite

droiture de coeur.
Je l’ignore , répondît Confu-

clus.
Io. Le mîniî’rre, qui ne pouvoit

fe le perfnacler, lui Et une faconde
fois la même quellîon.

Alors Confucius lui dit: Mon
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difciple Tfu-Lu CH certainement
(loué d’un grand courage; & fi ou lui

confioit route la milice d’un royau -

me de cent (bades, 8: qui met en
campagne mille chariots de guerre,
il feroit caPable de la bien gouver-
ner 8c de la bien conduire: maisje
ne fais s’il a la piété ou la Parfaite

droiture de cœur , Parceque cette
vertu cf: abfolument intérieure Sc
rende dans l’aine

I I. Et: votre difciple Gen-Kieu ?
Il CR doué de pluüeurs belles

qualités, dit Confucius 5 on peut
lui confier 8c compter qu’il gouver-

nera également bien une Ville de
mille maifons , ou la nombreufe
niaifon dlun Premier minime dont
les domaines auroient dix Hades d’é-

tendue , «Sc Pourroient entretenir

Tome I. H
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cent chars à la guerre: mais je ne
fais s’il a la piété ou la parfaite droi-

ture du cœur.

Il. Enfin, ajouta le minime ,
que gueulez-vous de votre difciple
Kum-Siellé E

Il fait afsez bien les rites, ré-
Pondit Confucius 5 ainlï il feroit
très bon pour recevoir les ambafsa-
dans , ë: pourroit de plus les entre-
tenir convenablement fur les objets
de leur ambafsade : je crois donc
qulon pourroit lui confier cet em-
ploi 3 mais je ne Peux vous répon-
dre qu’il foit doué, de la vertu de la

piété ou d’une Parfaite droiture de

coeur.

13. Tfu-Kum, un des difciples
de Confucius , jugeoit les autres , 8:
prononçoit hardiment fur leurs m-
lents «Sc fur leur mérite. ’
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Mon cher, lui dit Confucius ,

quel cil le Plus habile de vous ou
de Yen-Hae’i?

I4. Comment oferois-je élever
mes regards jufqu’à Yen-H06 , 8:

me comparer à lui? répondit: Tfu-
Kum avec humilité. Il areçu de la
nature une ü grande fugacité, que
dans les inlïrucî’tions que vous don-

nez il n’a pas plutôt entendu un
Principe, que fur-le-clmmj) il vole
jufqu’à la dixieme conféquence ,

tandis que je me traîne pour ainlî

dire en rampant , 8: Peux à peine en

tirer une.
1;. Vous avez très bien jugé,

lui (lit Confucius: je loue votre
candeur; je peule comme vous ,
que vous n’égalez pas Yen-H06L

1 6. Tfay-Yu dormoit quelque“

H ij
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fois Pendant que Confucius don-
noit [es leçons : le lège le contenta

de lui dire: Il ne faut ni travailler
le bois pourri ni blanchir un mur de
boue. A quoi donc ferviroient les
réprimandes que je ferois à Tfay-
Yu î

I7. Autrefois , lotfque j’avois à

traiter Pour la premiere fois avec
quelqu’un , je l’écoutois , 86 je

croyois qu’il faibli: tout ce qu’il di-

foit: aujourd’hui j’écoute ce que

l’on dit il: j’examine ce que l’on
fait; &Z c’ell“ Tfay-Yu qui a été l’oc-

caüon de ce changement. Lorfqu’il

vint à mes leçons , il protelioit qu’il

vouloit le donner tout entier Sc fans
relâche à l’étude de la fagefsc , 8:

ce dormeur éternel n’a rien fait de
ce qu’il difoît.
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18. Je n’ai Point encore vu

l’homme véritablement confiant 8c

courageux , dîfoit Confucius.
- Quoi lluî dit un de ceux qui l’é-

coutoienr , cil-ce donc que votre
difciple Kim-Chili] n’ef’r pas Vrai-

ment conflant à: courageux Ë
Peut-il l’être? reprit Confucius;

il aime la volupté.

I 9. Dans un entretien de Con--
fucius avec Tfu-Kum , celui-ci di-
foir z a Ce que je ne voudrois pas
tr qu’on me fît, je ne veux pas le
Le faire à un autre. sa

Mon cher , lui dit Confucius ,
vous n’êtes pas encore à ce degré de

Perfeé’cîon; tâchez d’y arriver.

20. Confucius ayant un jour
parlé fur la nature 6c fur la loi du
ciel , Y-Su-Kum , un de Ces (ilici-

.H iij
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ples , dit : Il nly. a Point de difciple
qui à chaque imitant ne Puifse admi-
rer la model’tie, la gravité, l’élo-

quence de notre maître; mais qu’il

dl rare de l’entendre parler fur la.
nature , fur l’efsence de la droite
raifon , fut les defseins 8C fur les
Voies du ciel l

u. Auflitôt que Tfu-Lu avoit
entendu quelque précepte ou quel-
que maxime de conduite, il s’ap-

pliquoit uniquement y conformer
fa conduite , 8c n’aimait pas qu’on

lui en proposât un autre, jufqu’à ce

qu’il eût acquis la facilité de fuivre

le précepte ou la maxime qu’il ve»

noit d’entendre.

1 1. C’était un ufage ancien chez

les Chinois de donner tu x Princes
ou aux lmmmesjllullres , lorfqu’ils
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étoient morts , un fumom plus ou
moins honorable, felon la nature
8C le degré de leur vertu, Lorfque

Kum - Yu , Premier minillre du
royaume de Goéi , fut mort , on lui
donna. le fumeux de Van , delà-à-
dire , infatigable dans [a recherche
de la vérité.

Comment a-t-on pu lui donner
un ü beau nom? difoi: TFu-Lu à
Confucius.

Le miniflre Kum-Yu , répondît

Confucius , avoit de la fagacité, de
la pénétration 8; de la facilité 3 can

pendant: il fa défioit de lui-même 8c

de [ou efprit , 8c s’appliquoit avec
ardeur 8C fans cefse à l’étude des

rîtes, des 10.1; , des regles de la mu-

flque , 8: des difHËrentcs parelles de

la [cience de la fagefseg il remPlif-
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soit avec dilliuâion l’éuiiuente di-

gnité de premier miniflre; à: ce-
pendant il ne rougifsoi: pas de cou-
fulter fes inférieurs , 8c de leur de-

mander leur fentiment fur les clio-
fes qui lui paroifsoienr douteufes.
Je crois donc que c’efl avec juflice

qu’on lui a donné le furnom de

Ven.
25. Confucius , en parlant de

Tfu-Clmm, Premier minime du
royaume de Clîln , diroit : Cet ex-
cellent homme pofsédoit les quatre

vertus qui couflitueut le luge mi-
niF-zreg favoir, une modeflie véné-

rable dans [es mœurs 3 une exaâe
fidélité dans les allaites du roi5 une

libéralité attentive &vigilaute pour

la [Libüfrailce du peuple, 8c une
équité fcrupuleufe dans le gouver-
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minent de ceux qui lui étoient fou-
mis.

7.4. Que Yen-Pim-Chun , cet
excellent minime du royaume de
Cy, connoifsoit bien les devoirs des
amis 8: les loix de la fociéte’ 1 Quel-

que ancienne que fût (a liaifon 84 fa
familiarité avec fes amis, elle n’al-
te’i’oitjamais fou urbanité , ni [a Po«

litefse , ni [es égards pour eux.
7.5. Tûim, minime du royaume

de Lu , eut après [a mort le fumom
de Ven-Kum, c’ell-à-dire d’homme

prudent êpre’voyanr.

A quel titre a-t-il donc été lio-

nore’ de ce [11men] È clifoit Confu-

cius. N’eil-ce Pas lui qui a fait:
bâtir une falle magnifique pour pla-.
CC]: 8c pour confer-ver cette grande
germe que fou avoit trouvée dans
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le royaume de Tfay ? Les colonnes
en étoient magnifiques, .8: les cha-

piteaux repréfencoient une efpecc
de caverne: fur les colonnes du fe-
cond ordre étoient tracées des lier-

bes marécageufes; en forte que la
grande tortue fembloit être dans
fou habitation naturelle. Dites-moi,
je vous Prie, (1 l’on peut donner à

un tel homme le furnom de prudent
6’ dE’lrrc’voyanI .’

7.6. Tfu-Kani , difciplc de Con»-

fucius , lui clifoit z Tfu-Ven , cm:
homme fi célebre , a été trois fois

premier minif’cre du royaume de
Tfou fans donner le moindre ligne
de joie; trois fois On lui a ôté cette
grande dignité fans qu’il air donné

la moindre marque de trillefse ou
de mécontentement 5 au contraire,
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il a expliqué à fou fuccefseur toute
[on adminiûration , 86 l’a mis au fait

de l’état des affaires avec frauchife,

fans jalonne & fans aucune réti-
cence: que paniez-vous, je vous
Prie , de Tfu-Vcn?

Je Penfe , répondit Confucius ,
qu’il fut un miniûre fidele.

Mais croyez - vous qu’il fût

pieux? reprit Tfu-Cham.
Comme la piété, qui comme

dans la droiture du cœur, eû cachée,

répondit Confucius , je ne fais siil
fut pieux: peut-on prononcer qu’un
homme CF: (imitée pieux fur la. feule

apparence de (es vertus?
17. Mais, ajouta Tfu-Cham,

que penfcz-vous de Cliiu-Vcn?
Lexique Tiiiy , ce fumeux premier
minime du royaume de Cy, eut



                                                                     

96 LE LIVRE
tué fou Prince, on le partagea fur
ce parricide: les uns difoicnr qu’il
avoir tâché de couvrir pluüeurs cri-

mes par un plus grand; d’autres
gardoient le filence; le fenl Chin-
Ven , premier minill’re de ce royau-

me, renonça à fa charge, aban-
donna fes biens , 8c s’enfuit Prefque

feul hors de la Patrie Pour n’être
Pas foupçonné d’approuverle parri-

cide. Arrivé dans un autre royau-
me , il y vir les miniîlres infideles.

On trouve doncencoreicidesTfayl
dit-i138: fur-le-champ il pafsa dans
un autre royaume ou il trouva en-
core des Tfay : il décampa pour ne

pas relier dans un royaume ou le
fouverain n’avoirque des mîniilres

perfides. Dites-moi , je vous prie,
que perlez-vous de cet homme?
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Qu’il ne participe Point aux cri-

mes des autres , répondit Confu-
cius.

Mais le croyez-vous pieux? dit
Tfu-Cham.

La piété, reprit Confucius, CR

une vertu du cœur , elle y CF: ca-
chée; 8c je ne peux pas dire f1 ce
urinifère fut fieux: peut-on accor-
der ce titre à un homme fur la feule

apparence de cette vertu?
18. On difoir un jour que Ki-

Ven , Premier minifire du royaume
de Lu, étoit tellement circonfpeâ,

qui! ne commen çoitjamais une en-
treprife qu’après l’avoir examinée

trois fois. Il me femble que deux
fuŒfoieut , dit Confucius.

29. Lorfque le Pou gouverne-
ment Heurifsoit
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Guéi , Kum, qui en étoit premier
minillre , ne cachoit à performe les

principes (le (a haute fagafse , Sc
les expliquoit favaniment. Lorfque
l’adminiftration devenoit vicieui’e,

Sc que le défendre régnoit , il don-

noit aux affaires le même foin ,
mais en clifant publiquement qu’il
étoit très ignorant. On peut imiter
Kum expofant (a dorPtrine &’ [a
fcienee; mais (a [age ignorance cil
au-defsus (les forces ordinaires.

go. Confucius , après avoir par-

couru inutilement plufieurs provin-
ces pour y enfeigner (à (lorïtrine,
étoit arrivé dans le royaume de
Chia; 8c làaccablé d’ennui, il diroit

en gémifsant: Ne vaucltoit- il pas
mieux retourner dans un patrie?
T’y ai laifsé Plufieurs difciples qui
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ont du courage a: de la fagacite’; il

cil vrai qulils veulent (buveur: entre
prendre plus qu’ils ne peuvent; 8C

quoique leurs manicres brillantes
femblent offrir la perfeâion exté«

rieur-e des moeurs , cependant com-

me ils ne connoifsent Pas afsez le
vrai chemin du milieu immuable,
ils Pafsent fouvenr les bornes de
leurs devoirs: ils ont encore bcfoin
d’iuliruc’liong du moins ils pour--

[ont trafmetzre ma doé’crine.

3 .r. Confucius difoit: Les céle-
bres Pé-Y Sc Xo-Cy , fils du roi de-
Kam-Clio , étoient rigides 0b ferva-
teurs de l’exaâe difcipline; cepen-

dant ils ne liaïfsoicnt yas les mé-

chants , mais leurs crimes , 86 les
oublioient s’ils le corrigeoient, Par
ce moyeu leur févérité 8c leur ema-

I ij
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tirudc n“irriroicntpoint lcs autres.

52.. Il y avoit dans le royaume
de Lu un homme nommel Vy-Scm-
K30 que l’on regardoit comme un
modcle de droiture & de fincériré.

Je ne peule pas ainfi , diloit
Confucius; car un particulier lui
ayant demandé du vinaigre , Vy-
Sem-Kao , au lieu de lui répondre
qrfil n’en avoit point , lui donna à

entendre qu’il en avoit, alla en cle-
mander àlfon voilin , 8C le prêta à

celui qui lui en demandoit, comme
s’il eût eu ce vinaigre chez lui z cette

fuperclierie cft peu de choie 5 mais
peur-on la concilier avec la parfaite
droiture 8c la Parfaite fmcérité?

sa. Le fage Tfo-Kien, difoit
Confucius, ne le PCUnCtEOÎt rien de

feint dans fa. Phylionomie ni d’exa-
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géré dans fes exprelïîons , ni d’outré

dans [es politefses; 86 je fais deme-
me. Il auroit rougid’ên’e en fociété

avec un homme qu’il haïfsoit, 8C
de lui témoigner de l’amitié; 84 j’en “

rougirois comme lui.
54. Confucius difoit un jour à

Yeu-Yuen Sc à Tfu-Lu: Mes chers
dîfciples , il y a long-temps que
vous écoutez mes leçons , dines-moi

franchement ce que vous aimez.
55. J’aimerois , dit Tfu-Lu , à

avoir des chars, des chevaux , des
fourrures légeres, pour les partager
avec mes amis; 8c je ne les leur :e«
Procherois pas , quand même mes
Préfents les corromproient.

36. Pour moi, dit Yeu-Yucn,
fi j’ai fait quelque chofede julie ou
cillionu’ôce , j’aime à ne pas m’en

I iij



                                                                     

101. L E L 1 v R E
vanter 5 8c li parlulàrdj’ai Fait quelu

que cliofe de louable & de difiîcilc,
je n’aime pas à le Publier.

37. Préfenrement , dit Tfu-Lu
à Confucius , daignez nous ouvrir
votre cœur, 86110 us dire ce que vous

aimez.
Je delire ardemment , dit Con-

fucius , que dans le monde chacun
[air ce qui lui convient; que les vieil-
lards aient une fubfrfrance abon-
dante , qu’ils vivent tranquilles;
que les amis (vivent enfem’nlc avec

candeur Sc avec cordialité , & que
la bonne éducation iiïfpire à tous I
les enfants la piété filiale.

58. Hélas! dilbit Confucius,
que [ont devenues nos Cpr’TQJCCS?

C’en CF: fait; dans tous les lieux
p

que j’ai parcourus,je 1111i pas trouve
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un full homme qui vouïût recon-
noître Îcs fautes , 81 qui fût fon pro-

pre accufareur au tribunal de fa.
confcicnce.

39. On peut fans peine trouver
par-tout, même dans un viîlagc de

dix maifons , des hommes auHï
droits 81 aufïî fumeras que moi;
mais il feroit difficile d’y en crou-
Ver qui dcürcnt plus ardemment (Sc
plus (incèrement d’apprendre 8c de

déchirer:
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ARTICLE VI.
DE la capacité de quelques difèiples

de Confucius pour le gouverna-
menz ; de leur ardeur pour ap-

- iprendre 6’ pourfazrc des progres :

de [a maniera de donner 6’ de re-

cevoir : des devoirs de la pie/té.

1. CONPUCIUS difoit que fou
difciplc Gal-Rien étoit digne de
remplir une magiltrature.

7.. G611 Kicu en fut informé, 8C

demanda à Confucius ce qu’il pen-

foit d’un citoyen du royaume de
Lu , nommé Sam-Pé , qu’il regar-

doit comme un autre lui-même.
Je crois aufli qu’il cil propre aux

grandes cliofcs , répondit Confu-
cius , car il hait les minuties 1 8c
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n’eû ni méprifÈmE ni dédaigneux.

3. Mais , dit Gen-Kien , il y a
des bornes dans l’avcri’ion pour les

détails; elle peut être juûe ou ex-

ccfii Ve z celui , par exemple , qui
s’applique à le bien gouverner 8: à

remplir fes devoirs fans fc mêler de
différences Petites chofes qui n’ap-

Partrennent peint au gouvernement
du peuple, n’a-t-i! pas une averfion

jrifie 8C raifonnabie pour les minu-
ties P Celui-là , au contraire , n’a-

t-il pas une averfionde’raifonnabie
pour les déraiîs,qui ne s’occupe pref-

que Point ni de lui-même ni defon
devoir , 8C for: peu de ce qui com
cerne le gouvernement du peuple?

4. Cela eiË vrai, mon cher Gen-
Kieu, répondit Confucius.

5. Ngai-Kum , roi de Lu, de-
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manda à Confucius s’il avoit qucl*

que difciplc véritablement deüreux
d’apprendre.

Confucius lui répondit: Mon dif-
ciple Yen - Hoéi l’était: véritable-

ment. Si les vices des autres ou toute
autre caufc l’irritoient, ilfavoit con-

tenir même le Premier mouvement
de fa colere, &Z ne la faîfoit Point
pafser de l’un à l’autre S’il tomboit

dans quelque faute, même lègue ,
il en concevoit aufiitôt un vif re-
pentir, &n’y retomboit Plus. Mais ,
hélas! favie a été courte: une mort

Prématurée l’a enlevé. Aujourd’hui

je ne connois point devrais ama-
teurs de l’inllruëîion.

6. Confucius ayant envoyé [on
àifciPle Kum-Si-Clié au royaume de

Cyg fou condifciglc Gen-Yeu, qui
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e1*aigiiit que fa mere ne manquât
pendant l’abfence de fou Els , pria

Confucius de lui envoyer du millet
pour beflP’iCF. Confucius lui en.
donna un Peu plus d’un demi-lucif-
seau , parcequ’il [avoit qu’elle étoit

riche , à: quelle n’avoit pas befoin

de ce fecours. Gen-Yeu , qui ne le
favoit pas, en demanda un boîfseau,

que Confucius lui accorda : mais
ne croyant pas ce feeouzs fuf’rifarit,

Gen-Yeu donna à fes Propres clé-

pens huit boifseaux.
7. Confucius l’ayant apgris , lui

dit: Lorfque Kum-Si-Che CR parti
Pour le royaume de Cy- , il étoit
monté fur un cheval de prix 84 lm-
bille’ de fourrures Précieufes: je n’ai

donc pas cru qu’il fût pauvre. Or il

y a un proverbe qui dit que le fage
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donne du [scouts au pauvre , mais
qu’il n’augmente pas les ricliefscs

du riche.
R. Lorfquc Confucius étoit pré-

Edcnr de la juliiccSé du tréfor royal

de Lu [à patrie, il cnvoyancufccnts
indures de millet à un de (es dif-
ciples nommé Yucn-Su qui étoit
gouverneur d’une ville. Le difciple ,

accoutumé à la frugalité, refufa cet

appointement.
9. Confucius lui manda: Cc (ont

les loix du royaume qui vous ail-fr
gncnt cette pennon g il ne vous clic
pas permis de la refufcr. Sivous avez
du (Luc-511, neipouvcz-vous pas le
donner à vos voiflus, dans votre
bourg , dans votre ville , à votre p1-
tric 2

Il y avoit: , (clou Confucius ,
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quatremanieresvicieufes de donner
85 de recevoir qu’il falloit éviter, Ne

point donner lorfqu’il convient de
donner, c’elÏ avarice : donner lorf-

qu’il ne convient pas de donner,
c’el’t prodigalité : refufer lorfqu’il

convient d’accepter, c’efl haine ou

mifanthropie : ne pas refuie]: lori:-
qu’il eû mal féant d’accepter, dei):

cupidité.

I o. Il y avoit des perfonnes qui
Prétendoient que Gen-Yun , un des
Plus illuflreà difciples de Confucius,

ne devoit point être admis aux di-
gnite’s, parcequ’il étoit né d’un peut

abject 8c ignorant.
Comment donc! leur dit Con-

fucius , n’admettez-vous pas Pour

les raCtifices un bœuf dune feule
couleur , quoique fou peine fût de

Tome I. K
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plufîeurs cou-leurs? Et les efprics des

montagnes 8c des fleuves les re-
jettent-ils (1) È

1 I. Mon difciple Yen-Hoe’i cil:

Il confiant dans la pratique de la Pié-
té , qu’il ne s’en écarte Pas le moins

du monde depuis trois mois. Les
autres au contraire la pratiquent un
jour ou un mois, 8c retombent dans
tous leurs vices.

17.. Ki-Koun, Premier minillre
de Lu , demandoit à Confuciusrlï
[on difciPle Chum-Yu étoit capable

de quelque grand emploi. Pourquoi
non î dit Confucius 5 Chum-Yu Cil
courageux Sc expéditif.

(1) Confucius fait allufîon à un ufage
qui s’était établi à la Chine , de ne facti-

ficr point de bœufs de plufîeurs couleurs.
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Croyez-vous que votre difcipie

Su y (oit propre?
Ie le penfe , dit Confucius 3- Su

a de I’efprit Sc de la prévoyance.

Enfin penfez-vous de même de
votre difciple Gen-Kien 2

Sans doute, dit encore Confu-
cius; Gen-Kien a de l’habileté 86
de la dextérité.

1 5. Kr, premier minime de Lu,
manda Mim-Tfu-Kien pour lui
donner le gouvernement de la ville
de Pi qui étoit dans fon départe-
ment. Ki étoit arrogant , ô: Mirrk
Tfu-Kien le méprifoit. Il répondit

au courier: Je vous prie de refufer
de ma part de la maniere la plus
honnête la charge que le minime
veut bien m’offrir, (k de lui faire

entendre que , s“i1 nfenvoyoit un

K
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fecond courier pour me déterminer
à prendre le gouvernement, je me
retirerois fur-le-champ dans la par-
tie feptentrionalc du royaume , qui
n’elt Pas de (on département.

14.. Confucius ayant voulu voir
fou difciple Gen-Kem qui étoit ma-

lade , celui-ci fit mettre [on lit du
côté du midi afin de le recevoir
comme les malades reçoivent les
rois qui les honorent de leur vinte.
Confucius , qui le fut, ne voulut
Point entrer dans la chambre , parla
au malade par lafenêtte; 8: luiayant
pris la main, il connut qu’il avoit
lnlepret Hélas! dit-il en foupirant,
c’en elt fait! quel malheur qu’un

tel homme ait été attaqué de cette

maladie 1 Mais pourquoi me Plein-x
du”: c’ell la loi du ciel.
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15. Que la fagcfsc de mon dif-

ciple Yen-Hoéi étoit éminente! il
a été réduit à une telle Pauvreté,

qu’il n’avait pour nourriture qu’u-

nemodiquc écuelle de riz 8c une ca-
lebalëc d’eau 3 il étoit relégué dans

un faubourg d’Albr, ville fi misé-
rablc,qu’ellc avoit l’aird’un défait;

enfin il étoit réduit à une telle mi-

fcrc , que tout autre que lui eût été

accablé de fon malheur. Cependant
onn’a aurais vu d’altération ni clan

la Sérénité de son râlage ni dans le

calme 8: dans la fatigua-ion de (on
aine. Oh! que mon difciplc Yen-
Hoéi étoit fagc! qulil étoit Vérita-

blcmcnt (age!
16. Gcn-Kicu, qui entendit cet

éloge, à: qui avoit à (a reprocher
de la tiédeur 8C de la lenteur dans

K iij
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îa carriere de la fagefse, dit à (on
maître: Votre doârine me Plaîtin-

uniment; mais je niai pas la force
d’en fuivrc toutes les maximes

Pour pouvoir dire que lier.l mau-
que de force , répondit Cônfucius ,
ilfaut , après avoirépuisé toutes les

forces de fou efprir & de [on corps,
fuccomber enfin fous fes efforts, 8C
refrer au milieu du chemin. Mais
vous , vous n’avez pas encore cour
mencé; vous n’avez encore fait au-

cun effort : vous êtes comme un
voyageur qui , pouvant aramer,
s’arrête & (e ?1’CfCl“iî un rermequ’il

a”: réfolu de ne point paÎSCI.

17. Confucius, pour iufhuire
[on difciple Tfu « Hiu, lui difoir:
Il y :1 deux fortes de lettrés; les uns
fou: des 11021111125, les autres de peurs
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hommes Les hommes s’appliquent
ô: étudient pour connoître, &î non

pour être connus; pour acquérir de
la vertu, 81 mon Pour que l’on dife
qu’ils four vertueux : les petits hom-

mes , au contraire , étudient Pour
être connus 8611011 pour connaître;

pour acquérir l’apparence ou la ré-

putation. , (k non laréalité de la ver-

tu Faites donc tous vos efforts pour
être lettré comme les [ages 8C mon
comme les infeufés.

13. Yen-Yen , difciple de Con-
fucius,e’toirgouverneurd’uucville:

Confucius lui demanda s’il avoit
dans [a ville des hommes dillzingués

par leurs mœurs , Par llintégriré de

leur vie & par la fagefse de leur cloc-

trine.
J’ai , répondit le difcigle , un



                                                                     

116 L E L 1 v R E
particulier nommé MiévMim; dei?
un homme excellent: lorfqu’il s’a-

git d’affaires, il fuit toujours la
grande route 8: non ces petits clic-
mins abrégés que choiüfscnr les

hommes précipités 84 tranchantsg

84 il CR tellement occupé de fa pro-

pre conduire, qulil ne Vient chez
moi que lorfquc qucÎ que intérêtpu-

blic lly oblige.
I9. Confucius , louant: la rare

modems de Mcm-Chi, miniûrc
du royaume de Lu , difoir z Cc
grand 85 magnanime guerrier étoit
extrêmement en garde controis. va-
nité qui f: loue. Dans ce fameux
combat qui fa livra. cnrrc l’armée

de Lu 8: celle de Cy , tous nos fol-
dats renversés prirent la fuite 5
Men] * Chi , full avec l’arrière-
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garde , repoufsoit l’ennemi , 81 ne

cefsa de combattre que lorfqu’il le
vit feul. Auflitôt qu’il fut fur les

terres du royaume, il potlfsa Vive-
ment [on cheval, 8: difoit à la mul-
titude qui le regardoit avec un air
dléronnemcnt 86 d’admiration : et Si

cc j’arrive tard, ce n’eli pas que je

cc fois plus courageux que les, au-
“ tres 8C que j’aie combattu plus
cc long-temps , c’ell que mon che:

ce val cil foible «X marche mal. a:
20. En déplorant la dépravation

des mœurs de fou temps , Confu-
cius diroit : Il CG bien diflicile au-
jourd’hui d’éviter la haine 5’: le dé-

dain des fors , clell-à-dire du plus
grand nmnbre des hommes , li l’on
n’a Pas la Hatteufe éloquence du

minime Chu e Su ou les glaces du.
Prince Chan.
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21. Il n’y a Perfonne qui , vou-

lant fortir, ne pafsc par la porte :
Pourquoi n’eli-ce pas par la porte
de la raifon que l’on fort Pour cn-
trer dans le chemin de la fagefée?

2 2.. Confucius, voyant que la fa-
ge modération de l’âge d’or étoit:

inconnue , 8c que l’on le conten-
toit d’avoir les apparences del’hon-

nêreté , difoit : Aujourd’hui un

homme dont la candeur 8( la fran-
chife vont au-delà des regles d’hon-

nêteté extérieure que l’on aétahlies,

cpt un milre- 8c un hil’ttion li fou
honnêteté extérieure va au-delà de

les fentiments. Il faut donc que la
Politcfse & l’honnêteté extérieure

répondent exaëlernent aux [enti-
ments de l’aine. Ce n’el’t qu’alors

que l’on mérite véritablement le

nom de fagc.
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13. Il n’y a point d“homme vi-

vant qui ne foit doué de la droite
raifon pour bien vivre. Si un hom-
me pafse fa vie à en violer les prin-
cipes , on lui Pardonne véritable-
ment de mourir, car il le mérite
bien.

24.. Celui qui le contente de
connoître le chemin de la fagefse ,
n’eft Pas comparable à celui qui le

cannoit 8C qui l’aime; 3C celui qui

le contente de le commine 8C de
lainier n’eû pas comparable à a?

lui qui le connait , l’aime Sc le
fuit.

7. 5. Si un homme a du caracr’cere

8: de l’efPrit ail-clefsus de la médio-

crité, on peut lui enfeigner les pré-

ceptes les plus élevés de la fagefse;

mais il ne faut pas l’entreprendrc
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s’il cil au-defsous de la médiocrité

26. Quel cil l’homme que l’on

Peut appeller Prudent E difoit un
jour à Confucius fou difciPle Fan-
Clii,

(Tell, répondit Confucius , ce-
lui qui supplique à remplir les de-
voirs de lillomme 8c le culte que
l’on doit aux efprits; qui écarte au

loin les fpéculations ablhufes qui
furpafsent fou intelligence.

Et quel cil l’homme pieux P a-

jouta Pan-Glu.
On Peut , dit Confucius, don-

ner ce nom à l’homme qui fait [ou

objet principal de vaincre toutes
les difEcultés qui l’empêchent de

s’élever à la vertu , 85 qui regarde

(es effets comme un accefsoire, ou
Plutôt comme un objet fecondaire
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toujours fubordonne’ à l’amour de

la vertu.
17. Confucius difoit: Les fa-

vants aiment les bords des fleuves,
&les hommes pieux les montagnes;
car les favants font toujours en
mouvement comme les eaux, 81 les
hommes pieux toujours en repos
comme les montagnes.

Lavie des [avants , dégagés des
te’nebtes de l’ignorance, eft agréa»

bic; celle des hommes pieux, uf-
franchis des parlions , cit longue.

28. Lorfque la famille de Cheu
fut parvenue à l’empire , les deux

freres cadets de Vu-Vam furent
créés rois; l’un , du royaume de

Lus fautre, du royaume de Cy:
tous deux, à l’exemple de leur fre-

re , établirent dans leurs royaumes

Tome Î. L h
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d’excellentes loix pour les mœurs 8:

le bon ordre. Mais lorfqne Vou-
Kum , roi de Cy , fe fut déclaré
chefdcs rois , tout [e déprava dans
fou royaume , 8: l’aciminillration
établie Parle frete de Vu-Vam fut
prefque renverfée. Cependant: le
royaume de Lu confervoit encore
une Partie du gouvernement primi-
tif

Confucius , en parlant de ces
deux états, difoit: Quand le royau«

me de Cy voudroit rétablir (on gou-

Vcrnement, il n’en pourroit venir
à bout 3 mais fi notre royaume de
Lu vouloit le renouveller, il Pour-
roit reprendre toute la vigueur du
gouvernement de fou fondateur.

29. Avant l’ufage du papier on

Polifsoit des Planches de bois fur
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lchuclles on écrivoit les lettres 8:
les annales; 8: Parccqu’ellcs étoient

quarrées, on leur donnoit le nom de
quadras oudc quarrés. Durcmps de
Confucius, beaucouP de ces quarrés
étoient fans ufagc; 86 il difoit : Si
les quadreslit éraircsne [ont pas des

quarrés,commcut peut-on les appeli

Ier quadras?
go. Un des difciples de Con; -

cius lui difoit : Il cil du devoir (le
l’homme Pieux de facourir celui

.qui CH en danger: on Vient dire à
un homme pieux qu’un particulier
CH“ tombé dans un puits; faut-il
qu’il sly Précipite Fourbe facourir?

sil ne va pas à fou fecours, il cil:
fans compaflion; s’il y va, il en:
homicide de lui-même.

Pourquoi cela? répondit Confu-

L



                                                                     

124 LE LIVRE
dus; l’homme Pieux doit voler à
l’ouverture du puits Pour feeourir
celui qui cil au fond , il ne doit pas
s’y Précipitel“. De quel [cœurs , je

vous prie, un mort peut-il être à
un mourant? On peut tromper le
[age 8C lui faire croire des chofes
faufses , 8c mon l’induire à en faire.

31. Un dlfciple de la fagefse
peut fuivre conflamment le ch emiu
de la perfeâion 8c ne point s’en
écarter, fi , après avoir réuni la con-

noifsance des livres des poéües 8c

des annales avec l’exercice des cinq

arts, il le prefcrit de n’en faire uln-

ge que conformément aux loi); d-e
l’honnêteté.

32. Confucius , en parcourant
les différentes Provinces de la Chi-
ne, arriva dans le royaume de Guéi.
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la reine , qui avoit entendu parler
de (a vertu, deüroit d’avoir: avec lui

un entretien; mais Confucius s’en
excufa, parceque la reine n’avoic
Pas une excellente réputation: ce-
pendant comme elle le H: inviter
une feeonde fois , qu’il y avoir
des jours ou la reine recevoir les
minimes , Confucius , Pour ne pas
biefser les loi); de l’urbanité, s’y

rendit.
Tfu-Lu, difciple de Confucius,

condamna [à condefcendance.
Que le ciel me punifse 8c me re-

jette,“ lui dit Confucius, f1 j’ai com-

mis quelque faute contre la raifon
8C l’honnêteté.

33. Le milieu immuable cil la
fouveraine Perfeâion de la vie 5
mais depuis long-temps le nombre

L iij
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de ceux qui le fuivent cl): petit.

54. Le difciple Tfu-Kum clifoit
à Confucius : Celui qui cil libéral
pour tous les peuples de l’empire,
8c qui pourvoit à ce que chacun ait
ce qui lui convient , ne peut-il pas
être regardé comme un homme
pieux?

Quel rapport ont ces petites oc-
cupations avec les mites fonc’tions
de la piété ë dit Confucius. Nos an-

ciens empereurs Y-A-O & Clmn,
dîme fcience& d’une vertu fi émiw

mente , n’étoient cependant pas en-

core parfaitement contents dieux-
mêmes à l’égard de la piété.

55. L’homme véritablement

pieux ne delire pas moins la perfec-
tion des autres que la flemme pro-
pre , 8e il foulmite que les autres
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connoifsent le chemin de la vertu
comme il louhaite lui-même de le
connoître.

36. Enfin , pour avoir la vraie
regle de la piété, il faut que , peu
éloigné des autres , & toujours Près

de foi- même, 11101111116 juge des

autres Par lui-même.

ARTICLE VII.
Réa/khans modifies de Confucius

fin lui-même,“ f2 maniers de
vivre : Éloge: que f6: dzfciples

font de Zizi.

I. CONPUCIU s , en Parlant de [es
infiruë’tions , diroit modefÏement:

Je ne fais que réciter la doé’crine des

anciens 5 je n’en fuis Pas liinvenn

teur: elle me Phi: bznucoup, 8c
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j’y si la plus grande conflancc; mais

en celaje ne fais que (nivre l’exem-

ple (le notre illuflre 8c cher Lao-
Pum , premier miniHre fous le re-
gne des Xam.

1. Voici les vertus du [ager il
faut qu’il médite dans le Elence ce
qu’il a lu ou entendu, & qu’iln’é-

prouve ni ennui dans Ilétude ni fa.-

tigue dans llenfeignement. Mais
comment Pùurrois-je acquérir ces

yams?
a. U y a quatre choies qui me

fâchent beaucoup, 8L qui même me

tourmentent. 1°. Je neume pas
afSCZ dans la can’ierc de la vertu;
2°. je n’étudie pas afseZ; 3°. je ne

me porte pas e vec aïsez de courage
aux devoirs de la piété; 4°. je 13e

travaille pas avec 3(an d’ardeur à
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me corriger de mes défauts.

v4. Les difciples de Confucius
difent qu’il avoit des manicres Plus

nobles 8C le Front plus ferein lorf-
qu’il étoit chez lui , Particulier, 8:

libre de toute affaire.
g.Confucius déjaavancé en âge,

difoit en lbupirant :- le feus que je
vieillis beaucoup , car il y a long-
temps que pendant mon fommeil je
ne me repréfcnte plus notre cher
prince Cheu-Kum.

6. Il faut qu’un difciple de la
fagefse n’ait d’abord pour objet que

la droite ruilons puis , qu’il env
brafseavec couragelavertu; qu’en-
fuite il ne s’écarte point de la piété

ou de la droiture du cœur , qui en:
la bale de toutes les vertus;& qu’en-
îîn , s’il lui relle du loilîr , il leur
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ploie à fe perfeâionner dans la
fcience des rites , dans la muüque ,
dans le jet du javelot, dans l’art de
conduire un char , d’écrire 8c de

compter.
7. C’étoit la coutume chez les

Chinois de faire un préfet]: à celui

que l’on alloit voir pour la premiere
fois. Confucius , faillant alluüon à

ce! ufage, difoit : J’inlîruis tous

ceux qui viennent chez moi , quanti
même ils ne m’apporteroient qu’un

Petit morceau de viande feche.
3. Si un homme ne me montre

Point de (leur d’apprendre ce qu’il

ne fait pas , je ne le lui explique
point; sil ne me nui-que aucun de-
fir de me dire ce qui! pcnfc, je ne
cherche Point à le lui faire dire;
enfin Il , lorfquc j’explique à quel:
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qu’un l’angle d’un quarré, il ne con-

noir pas les trois autres, je ne lui
donne Plus dlinllrruéîion.

9. Lorfque Confucius avoir af-
iifle’ aux obfeques de quelqulun ,
il étoit tellement pénétré de dou-

leur , qu’il ne fe permettoit Pas le
moindre délafscment dans la jour-
née; 85 s’il dînoit chez un homme

qui fût en deuil, il partageoit tol-
lement fa Peine Sc fou chagrin ,
qu’il ne Pouvoir: manger afsez Pour

fe nourrir.
IO. Confucius difoit à fou dif-

ciple Yeu-Y-Ven z Celui que le roi
emploie dans l’adminil’cration doit

faire tous fes efforts Pour Procurer
le bien de l’état; s’il n’el’l Pas em-

ployé , il doit: le tenir tranquille
chez lui, 86 ne point fa mêler des
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affaires publiques : du moins vous
8c moi POLIIÎOHS nous flatter d’avoir

cette Petfeftion.
1 I. Tfu - Lu , qui avoit l’ame

guerriere, ayant entendu cet éloge
de fou condifciple , dit àConfucius:
Si l’on vous donnoit trois légions à

conduire , qui prendriez-vous pour
lieutenant? Et Tfu-Lu ne doutoit
pas que Confucius ne le choisît.

Confucius lui répondit: Je ne
claoilii’ois Point pour lieutenant ce-

lui qui oferoit avec [es mains feules
86 fans armes attaquer un tigre ,
qui s’expoferoit à palset à Pied 8C

fans barque un fleuve profondëc
rapide , ou qui le voyant en un dan-
ger évident de Perdre la. vie , ne
voudroit Pas s’y foulhaire ou éviter

lamort: car lorfque l’en el’t chargé
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d’aliàires importantes ilfaut le 50m

duire avec Précaution , ou même
avec réferve, sa confulter volon-
tiers; ce me que par ce moyen.
que l’on réuHit. V

17.. si les foins 8c les travaux
des hommes procuroient les ri-
chefscs , je me refondrois jufqu’à

être muletier pour en acquérir 5
mais comme elles dépendent de la.
providence , je ne m’applique qu’à

fuivre la droite raifon qui fait mes
délices.

1;. Les difciples de Confucius
rapportent qu’il y avoit trois choies

Pour lefquellcs il prenoit les plus
grandes précautions; la. tempéran-

ce , la guerre 8: la maladie.
I4. Lorfque Confucius parcou-

roit les différentes provinces de la

Tome I. “ M
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Chine, 86 qu’il étoit dans le royan:

me de Cy , il apprit que l’on chan-

toit la muüqne compofée ancien-
nement pour célébrer les louanges
de l’empereur Chan : il alla l’en-

tendre , 86 il en fut li charmé, que
Pendant les trois mois de séjour
qu’il â: dans ce royaume , il fem-

bloit infenfxble au goût des mets ,
a: difoic: Je n’aurois jamais cru
que les compofireurs de mufique
pufsenr atteindre à cette perfec-
mon.

I g. Quay-Vay, H15 de Lu-Kum,
roi de Lu , ayant grièvement offen-
sé fan pere , s’enfuit de la cour , Sc

fortir du royaume. Pendant [on ab-
fence , fou Pere mourut, 3C le peu-
ple Proclama fon fils Clîé. Le roi
de Cin , chez lequel Quay-Vay s’é-
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toit réfugié , le renvoya dans lies

états avec une puifsantc armée:
[on approche fit naître des faâicns,

(Sc remplit le royaume de difscn-
nous.

16. Confucius étoit aIOrS dans
le royaume de Lu , 85 [on difciplc
Sen-Yen demanda à TIu-Lu s’il
.pcnfoit que Confucius Hit du parti
de Ché : Je vous le dirai dans un
moment, dit Tfulu; je vais tâ-
cher de le découvrir par des qucf-
tionsiindircâcs à cciîc que nous
voulons éclaircir.

Pour comprendre le but de ces
quefïions , il faut f6 [append le
trait fuivant de l’hiûoirc de la Chi-

ne.
Le roi de Kun-Chu avoit trois

fils: avant de moutir, il nomma
M ij



                                                                     

z 3 6 L E L 1 v R E
Pour lui fuccéder Xo-Cy, (on troi-
lierne Hls; après fa mon: Xo-Cy ne

voulut Pas monter fur le trône,
parcequ’il appartenoit à fan frere
aîné Pé-Y; celui-ci oppofa au refus

de fan frere la volonté de [on pare ,

8C s’enfuit; Xo-Cy le fuivit, 8C
tous (leur: renoncerent volontaire-
ment: au trône. Le peuple proclama
le fecond des enfants du feu roi.
Quelquetemps aprèsleroiVu-Vam,
aidé des autres rois 85 Princes , prit
les armes contre l’empereur Cheu

qui régnoit tyranniquement. Les
deux freres Pé-Y 8c Xo-Cy rencon-

rrerenr par hafard Vu-Vam; & pour
lui reprocher tacitement [a condui-
te, ils ne rendirent hommage qu’à

fou cheval. Enfin lorfque Chou ,
dernier empereur de la dynafrîe des
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Xum , fut mon, ils ne voulurent
rien recevoir de Vu-Vam qui lui
fuccéda, le retirer-eut fur la mon-
tagne de Xeu-Yun , Sc y moururent
de faim 8: de ruilera

Tfu-Lu demanda à Confucius ce
qu’il peiifoit de ces deux princes.

Ce (ont d’anciens fages, répon-

dit Confucius.
Mais ne fe repentirenbils point

(lavoir renoncé à leur royaume?

Pourquoi douc? reprit Confu-
cius; l’un fuivoir la volonté de fou

Pere , l’autre le droit naturel; tous
deux remplifsoienr les devoirs de la
Pièce qu’ils aimoient 8: qu’ils vou-

loient Pratiquer : quelle raifou a-
voient-ils de le repentir?

TxÎu-Lu fortit anuitât , 8: a la
dire à Sen-Yen: Noire maître n’ait

M iij
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pas pour le prince Ché; car ayant
loué ceux qui renonçoient volontai-

rement un royaume , c’était con-
damner indireâcment Ché d’avoir

accepté le royaumedu Vivant de fou

pore.
I 7. Confucius difoit: le dois pa-

roître réduit à l’état le plus déplo-

rable : jene mange que du plus mau-
vais riz, je ne bois que de l’eau;
quand je fuis couché je n’ai pour

oreiller que mon coude: cependant:
au milieu de cette pauvreté je jouis

de la vraie joie 8c de la vraie paix
de l’aine. Les ricliefscs 8: les digni-

tés acquifes ou obtenues iiijufle-
ment ou fans mérite ne [ont âmes

yeux que comme les nuages fripen-
dus en Mir 8c emportés au gré du

Vent.
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1 8. Confucius,de’ja dans lavieil-

lefse , difoit : Si le ciel m’accorde
encore quelques années de vie Pour

pouvoir comprendre la. profonde
doârine de L’Y-Kiu, j’efperc qu’a-

lors je pourrai éviter toutes les fau-

tes graves.
19. Les difcours 8: les conver-

fations (le Confucius rouloient 0r-
dinaircment fur le livre des poéEes ,

dans lequel les vertus fout louées
Sc les vices blâmées fur le livre des

annales impériales , qui contient:
l’liiilîoire des bons 5d des mauvais

gouvernements clcs empereurs, Sc
les effets des uns 3: des autres; fur
le livre des rites qui contient les loi):
qui afgureutSc qui confervent l’hon-
nêteté des mœurs 84 l’urbanité.

20. Le gouverneur de la ville de
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Xé demanda àTl’uLu ce qu’il pen-

foit de Confucius. Tfu-Lu ne ré-
Ponclit rien,duns la crainte de nepas
parler afsez dignement de fou maî-

tre.
Confucius en ayant été informé ,

dit à Tfu - î u: Pourquoi ne lui
avez-vous pas dit z Notre maître cil

un homme qui a un tel (leur de
slinlh’uire, que, lorfqu’il en: occupé

de la recherche de quelque vérité ,

il ne fent Pas le befoin de manger;
85 lorfqu’il l’a découverte , elle le

remplit d’une farisfuiïtion qui bau-

nit de fou cœur le chagrin (à; la trif-
tefse s’il en éprouve. CCEte alterna-

tive continuelle d’application 8C de
fatisfaôtion l’a conduit à un âge fort

avancé fans refsentir les déluge-
ments de la vicillefse , 8% [emble
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l’avoir garanti des atteintes des au-
nées 8: des coups du temps. Voilà
ce que vous deviez répondre.

7.1. Je n’ai pas , diroit Confu-

cius , une fciencc infule par la na-
ture même, ou acquifc fans travail
Sc fans étude : grand amateur de
l’antiquité, j’ai employé & j’em-

Ploie toutes les forces de mon efprit
8: de mon corps à commine les pa-
roles Sc les ailions des anciens fa-
gcs.

21. Il y avoit quatre chofes dont
Confucius n’aimoit Point: à parler;

les prodiges , les parades de forces ,
les tumultes des [Éditions , la nature

des efprirs.
z 3. Quoique dans mes voyages

je ne fois accompagné que de deux

ou trois galonnes , difoit Confu-
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cius, je trouve cependant à m’inf-

truite : je recueille Pour moi ce
qu’ils ont de bon , & je me corrige

de ce que je vois de mal en eux.
2.4. LotRIue Confucius arriva

dans le royaume de Sum , le pte-
miet préfident de la guette projet-
toit de le tuer: [es difciplcs étoient

dans une grande craint: 5 pour les
rafsutcr, Confucius leur dit: Ce
n’ell pas fans defseiu 8c fans quel-
que vue pamticulietc que le ciel m’a.

donné la vie Sc mla doué de la fa-

culté taifounable 5 comment douc
le Premier ptéüdeut de la. guerre
pourroit-il me nuite ou m’ôtet la

vie? Cependant il le retira, 8C ne
voulut pas s’expofct au péril fans

caufe.
2,5. Les difciples de Confucius
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voyant que leur maître , orné des

plus fublimes vertus , ne leur ex-
Pliquoir que les principes communs
de la fagefse , foupçonnoienr qu’il

leur cachoit les plus élevés. Pour-

quoi donc , leur dit-il, croyez»vous
l que je vous cache ma dofrrine? Je

ne vous en cache certainement rien,
car ma manicre dienfeigner CR de
ne rien faire que mes difciples ne
le voient.

1 6. Confucius enfeignoir prin-
cipalemenr quatre choies 3 les exer-
cices des lettres , la pratique des
vertus, la fincérité dans les Paroles,
8c la vérité dans les aérions.

7.7. Je n“ai point encore vu
dlliomme qui réunir dans le dernier
degré de perfection la liberté 81 la

fcience : que ne puis-je feulement
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en voir un douéd’unevertuSc d’une

fcience éminente! cela me quiroit.
Bien plus , je n’ai point encore vu
(l’homme d’une Probité Parfaite:

P161: au ciel que feu connufse feu-
lement un confiant l cela me qui-
roi: encore. Peut-on avoir une vraie
conllance loi’fque n’ayant rien on

Veut faire voir que lion a beau-
coup 3 lofqu’étant vuide on veut:
Paroître Plein 5 lorfqu’e’rant Pauvre

on veut Pafser Pour riche E
7.8. Lorfque Confucius étoit

dans la pauvreté, il pêchoit, ou al-
loit à la chafse aux oifeaux, & l’on

remarquoit fou humanité 8: fa piété

jufques dans ce: exercice. Il ne Pê-
choit Point avec un Vallîe filet , mais
avec l’hameçon 8c le tofeau 3 s’il

alloit àla chafse il attachoit fa. ficelle
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avec un long fil de foie , (à: ne tiroit

que fur les oifeaux qui voloient;
jamais il n’attaquoit ceux qui le re-
pofoîent ou qui n’étoieut pas fur

leurs gardes.
7.9 Confucius difoir : Je Vois la

plupart des hommes entreprendre
témérairement ce qu’ils ne faveur

pas: j’avoue que je n’ai pas ce couj

rage. Mon milage cf: d’écouter beau-

coup , de choifir ce que j’entends

de meilleur , 8: de le Pratiquer 3 de
Voir beaucoup , de recueillir ce qui
me paroit meilleur, 8c de le confer-
Ver. Cette méthode n’occupe que le

[econd rang dans les différentes ma-
nieres d’apprendre : la premiere de
toutes ef’t celle de recevoir fes conf

noi-fsances de la nature feule 8c fans

zravail.

Tome I. N
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30. Les mœurs des habitants du

bourg de Lu-Hiam étoient f1 c013
rompues, qu’il étoit diHicile de leur

parler de la Vertu: cependant Con«

fucius accorda un entretien à un
jeune homme de ce bourg; fes dif-
ciples en furent furpris, 84 croyoient
qu’il ne falloit pas recevoir un de
ceux qui étoient rejettes par tout le
monde.

31. Ce jeune homme , leur dit
Confucius , étant venu à moi pour

apprendre le chemin de la vertu,
j’ai confidéré le bon efprit qui le

conduilbit à moi, 85 non ce qu’il
fera, retourné avec les concitoyens.
Pourquoi donc falloit-il que j’eulëe

la dureté de le rejetter ë il condam-

noit fa vie pafse’e , 8C venoit pour

fe former à la vertus j’ai accueilli

s

i
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fes nouvelles difpofitions, 8c je ne
me fuis Point déclaré le fauteur de
ce qu’il a fait auparavant.

32. Un grand nombre de pet-
fonnes, ennemies de la piété, crient

qu’elle CH loin de nous; mais com-

ment feroit-elle loin. de nous, [Juif-
qu’on ne la pas plutôt fouhaitée
qu’elle elt à la porte ?

3;. Le roide Lu avoit épousé

une princefse de fou nom , ce qui
étoit contraire aux rites , 8: , pour
Pallier cette violation des rites , a-
voit changé le nom de la primal-Sa
Le Premier préüdent de la jullice
demanda à Confucius Il le roi fa-
voit les rites. Il les fait , répondit
Confucius 3 8C ce roi fuivoit en effet
dans fes mœurs les loix de llhonnê-
raté. En faire que Confucius, fans

N ij

V. ù . x w, ----...-.-.*..--N
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répondre à l’intention du préüclent

de lajril’tice , fe contenta de louer
ce qu’il y avoit de louable dans le
roi , ê: fe retira.

34. Le préfet de la jriflice, ren-
contrant un (lifciplc de Confucius,
lui raconta la réponfe qu’il lui avoie

faire , a le blâma.
3 g. Le dilâciple leditfur-leælæmp

à Confucius , qui s’écria: Que je

fuis heureux l je ne peux pas faire
une faute qu’on ne le ache;

36e Je fais peut-être aufli bien
qu’un autre l’art: de l’éloquence g.

mais je n’ai encore pu jnÏqu’ici

remplir tous les devoirs de l’hom-
me (âge.

57 Beaucoup de performes clon-
noicnt à Confucius le titre de Kim,
c’eŒ-à-dire d’homme excelles: 171.!:
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la fublimité de fa fcîex;ce 8c de fa
vertu, aiuü que le tîtî’ôdc Gin ,

c’eH-à-dirc d’un homme doué d’une

Parfaite droiture de cœur. l
Confucius le fut , 3: dît: Com-

ment pourres-je porter ces noms E
La feule chofc peut-être que 1’01?
peut dire de moi avec qutice, c’eÜ:

que je m’applique à l’étude de la

fcicnce 6k à la pratique de la vertu
fans dégoût , 8: que je l’enfeigne

aux autres fans me lafser.
32. Quoique le Prodigue [bit

ordinairement arroganr 5c le Parci-
moniele vil, f1 cepeùdant on com-
pare ces deux vices , la Parcimonie
eiÎ moins condamnable que la Pro-
digahté.

w. Voulez e vous diQiuguer
l’homme du petit homme P le Pre-

N iij
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micr a toujours une pbyfionomï’e
ouverte 8-1 un efprit éievé5 le fe-

cond 3.1:: front ridé 8: le cœur in-

quiet.
40. Les difciplcs de Confucius

difoicnt qu’il avoit fil allier la dou-
ceur avec la gravité, la févérité

avec la bonté , 8: la magnanimité
avec 11113 modcfïie finguiifîre.

ARTICLE VIII.
Eloges des anciens empereurs Ven-

VamÏ uJXem, Y-A-Û; quelguss
maximes 6’ avis dufage difèipi’ev . ilfm- 1’qu : dix/airs dufdgc.

1.LEroiTay-Vam avoit trois fils;
Tay-Pé l’aîné, Chum-Yum le fe-

cond, 8: Ki-Hié le troiiicmc. Tay-

Vam , voulant fonder un nouvel



                                                                     

DES SENTENCES. Igî
empire, nomma pour lui fuccédct
fou l’île Ki-Hic’, qui, par [on carac-

tcrc à: par fcs qualités , lui paroilL

soit plus ici-011m à fuîvrc (Es Projets

ambitieux. Aullîtôt que Tay-l’é fut

les difpolîrions de [on parc, il for-
tiulu royaume avec [on frère Cham-
Yum , 85 il: retira dans la contrée
méridionale (le la province de Lu-
Gnam, fous Prétexte dly chercher
des herbes médicinales , & ils y1116-

nercnt une vâc Pauvre. Ki-Hîé fuc-

céda donc 21le Pare , 85 eut Pour
fucccfscuï fou fils Vcn-Vam , qui,
fuivant les projczs de fou Put 81 de
(on aïeul, jette. les fomements de
la. famille impériale des Chan, pull?
qu’il régna fur les deux tiers de
l’empire.

(En célébroit les Grandes aâions
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de Ven-Vam, Sc la vertu de Pé-Y
étoit dans le plus profond oubli.
Elli-ce donc, difoit Confucius, que
la vertu de Tay-Pé n’ell pas fubli-
me 8c Parfaire? il a renoncé à l’efpé-

rance de l’empire avec autant de
fermeté 8: 2mm volontairement que
s’il avoit refusé trois fois le fceprre

impérial; mais le peuple quine peut
s’élever fufqu’à la hauteur de fou

aine 8: pénétrer la profondeur 8c la

fagcsse de [es vues , ne rend pas
juflicc à [a mémoire.

2. L’homme excellivement civil

cl): incommode; l’homme excelli-
Vement précautionné devient rimi-

de 5 l’homme excefîivement coura-

geux devient turbulent; l’homme
cxccflivcment droit devient incon-
fidëré.
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Lorfqu’un prince a une vraie

piété pour [Es parents) il Porte bien-

tôt les peuples à cette même piété;

8c Iorfqu’il accorde des gratifica-
tions ou des dignités aux vieillards
qui ont bien mérité de l’état , à fcs

amis 8c à (a; familiers , il fait bien-
tôt naître la bienvdllaucc dans le
cœur des peuples.

4.. Tfuin-Tfu, :dîfciple de Cou-
fucius , avoir une école 8: des dif-
ciplcs: il étoit daugcrcufcmentma-
ladç; il les appella , 8c lcurciit: Un
ms doit conferve: faims Sc faufs les
msmbrcs qui] a reçus de lès parcs
s’il craint de les outrager. Voyez
donc mes pieds 5(11168 mains , 8: ju-
gez li je n’ai pas obéi au livre des

poélics qui dit: Conduifcz -vous
avec la crazntc ë; la Précaution d’un.
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homme qui marche fur le Penchant
d’un Précipice, ou fur laglace. J’ai

échappé au danger, 86 je fuis au-
jourd’hui fans crainte. Mes chers
difciples, prenez les mêmes Précau-

nous.
5. Ce même Tfu-Lu étaurà l’ex-

trémité, Mem-Kum , premier mi-

nillre de Lu , alla le Voir , Sc lui de-
manda en quel état il le trouvoit;
Tfum-Tfu lui dit: Il y aune efpece-
dloifeaux qui par immina: connoilL
sent que leur mort CR Prochaine ,
8e alors ils Pour un chant lugubre.
Lorfquc l’homme rouche à les der-

niers marneurs , la droite raifon
femble alors l’infpirer , & il a cou-

tume de tenir des difcours (dièse
recevez donc les avis [ulmaires d’un

mourant.
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6. YL y à trois choies qu’un fagc

minime doit regarder comme très
importantes; la premiere, d’éviter
dans (on maintien , dans (es gcf’ces,

dans (es mouvements, dans (es ma-
nieres, toute efpece d’arrogance &ï

de dédain; la faconde , de montrer
toujours la candeur 8: la vérité fut
Ta phyüonomie 5 la troifieme , d’é-

viter dans fescxprefiions toute ef-
Pece de bafsefse ou de malhonnê-
teté. Quant aux rires, je ne vous en
parie point , parcequ’il y a des Per-
fonnes chargées de les faire obier-
ver.

7. Tfem-Tfu , déplorant la mort
Prématurée de (on condifciplech-

Yuen, diroit: où trouver un fa-
vant qui veut fe faire initruire par
un ignorant , un Plus habile qui
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veut apprendre d“un moins habile?

ou trouver un homme qui pofsedc
comme s’il ne pofsédoit pas, qui,

au milieu de ltabondance , Vit com-
me dans la pauvreté? ou trouver
ean un homme qui, outragé cruel-
lement , ne veut pas même fe pet-
mettre de peufer à la vengeancej
Je ne connois que mon cher con-
difciple Yeu-Yuen qui, dans tous
les moments He fa vie , ait dirigé
tous fes efforts vers ces vertus.

8. Tfem-Tfu, difeiple de Con-
fucius , difoit: Celui à qui l’on peut

confîer mon feulement la tuteie
d’un pupille , mais encore le gone
Vernement d’un royaume de cent
Fardes à la mort du roi; que ni les
vicîüîtudes , ni les dangers , ni les

dichultés ne peuvent faire chance-
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Ierdansle chemin delajul’iice; celui-

là, dis-je , ne mérite-t-il pas le nom

de fage?
9. Le même Tfem-Tfu diroit:

Il faut que le difciple de la fagefse
ait un courage inébranlable 8: conf-
tant , car il Ce charge d’une fonc-

tion très importante , 8: il a une
longue carricrc àpal’courir. Safonc-

tien renferme toute la Perfeâi011 de
la Piéié , 8:12. droi: ure du cœur dans

tous [es rapçorts. Y a-t-il quelque
chofe de plus grand Sc de Plus im-
Portant 3 Il doit Pratiquer ces ver-
tus dans toute fa vie, 8c Par confé-

quent il a. une longue carriere à par-
courir.

Io. Confucius difoit: On com-
mence (on entrée dans l’étude de la

ihgefse par le livre des Poéües , dont

Tome I. O
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les vers infpirent (lancement l’a-
mour de la. vertu se la haine duvice:
on apprend à fuivre fes maximes
dans le livre des rites , (1112 appren-
nent à régler fes mœurs (8e fa vie:

on arrive à la perfeâion par la mu-

Eque, qui , Parles doux accords des
voix S: des infi’ruments , établit
l’harmonie dans les pallions 8: dans

tous les mouvements de l’aine.

I 1. Un prince peut bien ordon-
ner à un peuple igue-tant 8: greffier
de faire ce qu’il doit faire 5 mais il

ne peut pas lui ordonner de com-
prendre la raifon Pour laquelle ce

qu’il fait cil bien. .
12. Un homme robulle 8C cou-

rageux qui hait cxcefïivement la
Pauvreté , 85 Phomme fans vertu,
qui cit cxceflivement haï, excitent
ordinairement des troubles.

z
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15. Un homme égalât-il le prin-

ce Chen-Kum en génie 86 en habi-
leté, s’il CR orgueilleux L31 avare,

je ne vois Plus en lui rien de loua-
ble.

I4. Il dl bien diÆcile de trou-
ver aujourd’hui un homme quis’ap-

pliqueifeulement trois ans a l’étude

de la fagefse , fans denier 8a fans ef-
pe’rer quelque magi.-.rature.

1;. Le difciple de la fagefse qui
croit fermement , aime à apprendre
8c à fuivre la route qulil a commen-
cée 3 la mon: même n’a? pas capa-

ble de le détourner de fou entre-
prife : cependant s’il approche d’un

royaume rempli de dangers, il n’y

entre pas; 84 sil SlCXcitc du trouble
dans le royaume qu’il habite, il en.

fort 5 enfin tant que le royaume a
O il;
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un bon’ gouvernement, il le mon-
tre , 8c entre dans les cliàrgcs; mais
fi le gouvernement cil vicieux , il le
cache, 8c mene une vie Privée.

1 6. Car il CH: également honteux

pour le (âge de mener une vie pau-
vre 8c oblcure lorfque le gouverne-
ment efl: bon, à: d’être riche 8c ho-

noré lorfque le gouvernement: en:
vicieux.

17. Le (age ne cherche point à
diriger les chofes qui n’appartien-

nent point à fou emploi;
18. De retour du royaume de Cy

dans ma Patrie, e réunis mes efforts
à ceux du préfident de la muÊque

pour la rétablir. Avec quel plaiür
j’entendis alors la premiere ode du
livre des Poéfies depuis la premiere
ürophe jufqu’à la derniere! Quelle
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abondance , quelle Plénitude s:
quelle douceur dans ce concert!

29. Il y a des hommes d’un ef-

Prit Emple Ct d’une conduite rein-
plie de duplicité; d’autres dont l’ef-

prit Cime groHier 81 la vie parefèeufe
Sc négligée; Ëx’ d’autres enfin dont

l’efprit cpt &upide sa la conduite

âauduleufe : je repoufse inexo-
rablement ces différentes efpeces
d’hommes : comment les im’lruire?

20. Le Page doit apprendre com-
me s’il n’avoir rien appris , 8c crain-

dre toujours d’oublier ce qu’il fait.

2l. L’amie des empereurs Cl] nm
8c Y-A-O lï’e’toîîëcliô pas de la plus

grande élévation È Tous deux a-
voient pafsé d’un état obfeur Px Pri-

vé fur le trône impérial 3 cependant

on n’a jamais apperçu en en); le

O iij
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moindre figue de vaine gloire ou
d’amour de la domination. Ils ont
Pofsédé l’empire comme ne le Pol:

sédant pas.

21. Quel empereurqu’Y-A-O l Le

ciel (cul cf: au-dcfsus de tout, 81 il
n’y a que l’efprit d’Y«A-O que l’on

Pziifsc comparer à l’élévation du

ciel. En effet, [a vertu fublime «3:
immenfe le communiqua tellement
à tout llempire, que tous les Peu-
ples en [Cl-SCBEii’Cnt les admirables

effets , fans pouvoir remonter juf-
qu’à leur caufc. Voilà pourquoi ils

ne lui donnerent Point de nom.
La feule choie que l’on pouvoit

dire pour caraâérifcr la vertu d Y-
A-O , ajoute l’interprete, étoit tout

ce que le monde voyoit; favoir,
l’admirable tranquillité dont jouif-
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soit tout l’empire, la concorde qui
unifsoit tous les peuples, ES: le regnc
Ratifsant des loix , des rites de la
niufique.

15.1111’yap0intde regne plus Ho-

ri (saut que celui de Xung avec cinq
minimes ii genverna tour l’empire

avec un applaudifscmcnt univerfci.
Il n’avoit que cinq minimes: Yu
Pour la conduite des eaux; Cié pour
l’agïiculture 55ch? pour i’enfcigne-

ment de la morale; Kao-Yao pour
l’adminiûration de la ju’Ücice; Pé-

Yé pour la garde des montagnes 8c
des Heuves. Agnès le lecgne de Xun ,

le plus Sori’fsant fut celui de Ven-

Vam , qui difoic: J’ai dix minimes

Pour toutes les affaires intérieures
8: extérieures.

Anciennement, ajouïoit Confu-
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cius , on difoit qu’il étoit difficile

de trouver un homme capable (le
gouverner; croyez-vous qu’il n’en

foit pas ainfr encore aujourd’hui?
Autrefois fous les regnes d’Y-A-O
Sade Chun on vit en CECI: l’âge d’or;

cependant dans ce üccle fi fortuné

on ne com pre pas cinq ruiniflres fa.-
ges. Sous le regrat: de Vera-Vain ,
les arts 85 les fciences étoient encore

plus florifsants 5 8: cependant on ne
Voir fous ce prince que dix miniftres
dillingués par leur fagefse 8c par
leur habileté. (Droit-on qu’il (bittâ-

cile detrouverdes hommeslzabiles P»
24. L’empereur ChCU. , le dernier

de la famille impériale des Yn , gou-

vernoit avec inhumanité. Le peuple
8: les princes le plaignirent , à: cam-
rnencerent à [camer le joug. Des
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trois parties de l’empire , deux é-

toient fur le point de fe fonmettre
àVen-Vam , 8’: de le Proclamer em-
pereur , s’iln’avoit arrêté le tumulte

8c refufé l’empire. Reflet fidele 8:.

foumis tandis que l’on Cpt Proclamé

empereur par les deux tiers de l’em-
Pire, eft certainement la Pex’fec’lion

de la vertu.
7.5. Quant au prince Yn , je ne

lui connois Point de fautes. Quoi-
qu’il fût de la plus grande [implicite

à“: de la phis grande fobriété, il fai-

foit avec la plus magnifique (emp-
tuofité les cérémonies des ancêtres

Sc des efptits. Quoique les habits
ordinaires fufsent dlune étofe gref-
fiere , cependant il Paroîfsoit dan
les fêtes avec tout l’éclat quedeman-

doit la dignité imPéL’ialc. Son galais
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étoit médiocre 81 prefquc vil; mais

il n’épargnoit rien Pour la commo-

dité publique, fait pour arrêter les
inondations , (bit pour creufcr des
canaux pour écouler les eaux pen-

dant les faifons pluvicufes , [bit
P LU.’ les réfervcr pour las temps de

féclicrcïëe. Je le répare , je ne peux

trouver de défauts dans le prince
Yn.

ARTICLE IX.
Diférentes réflexions à [a louange

de Confucius 6’ de f1 doc’z’rine;

jà modejplie (Î? fora humilité [or];

qu’il parloit de lui. Précepzes

pourpafvenir à la fagejive.

n. CONFUCIUS parloit rarement
de l’utilité, Parccqu’clle nui: fou-z
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vent à la piété 3 de la providence,

Parcequ’elle cil impénétrable; 5C de

la Piéte’, Parcequ’elle cil immenfe.

z. Un habitant du bourg Ta-
Hiam , étonné de la feience de Con-

fucius, difoit: Oh! que Confucius
a une fcience Prodigieufe! Je ne
fais quel nom lui donner, parceque
je n’en trouve Point qui exprime
bien ce qu’il cpt.

3. On le rapporta à Confucius ,
qui dit à [ès difciples : Lorfque cet

homme dit quiil ne faitquelnom me
donner, il Veut fans cloute m’inli-

nuer de Prendre une Profefiion 86
d’exercer quelque are Mais lequel
clioifirai-je? fera- ce l’art de con-

duire un char ou de lancer lcjave-
lot? Je Préfere le Premier comme
Plus facile, 225i] d’avoir par ce moyen

le titre de parfait cocher.



                                                                     

:68 LE LIVRE
4. Autrefois c’éroir la coutume,

85 les rires le preferivoienr, de faire
les chapeaux avec les fils les plus
fins de la filafse brune; aujourd’hui

on les fait: avec la bourre de foie
par économie : comme il n’y a rien

en cela de contraire à l’équité, je

me conforme au Plus grand nom- ’
bre, 8c j’abandonne l’ancien rite. Il

y a un autre rire qui Prefcri: au mi-
nillre , lorfqu’il va voir le roi , de
le faluer au dernier degré du palais,

8: non dans la falle d’audience; au-
jourd’hui le plus grand nombre ne

faine le roi que dans la falle, ce qui,
felon moi, a un air d’orgueil 8C
d’audace: fur ce point je ne fuis

Point le grand nombre, 8: je com-
mence toujours mon falut au plus
bas des degrés de la fallc.
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5-. Confucius s’était interdit qua-

tre clicks; de dire f Je veux faire
ceci; de s’en impofcr la néccfüté;

de s’y opiniâtrer lorfqu’il l’avoir

fait; enfin fou intérêt parfonde! ,
ou [on utilité particuliers.

6. ch - Hu , fous -préfct du
royaume de Lu, boulevcrfoit tout ,
81 avoir, cruellement vexé les habi-

tants de Quainqui étoient dans (on
voiiinagc ,v 3C s’était aætiré de leur

par: une haine impiacable..Confn-
cius Pafsant par ce lieu , les habi-
tants , fur quelques traits de ref-
semblancc , le prennent pour ce
fousïpréfct , courent aux aimes
commencent à le pourfuivre. Con-
fucius dit à [es difciplcs cîii’ayés du

danger z La fcienceldes àncîcns fa-

gcs , f1 Horifsanrc fous le regne de

Tome I . P
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Ven-Vam , n’exillc plus que dans
mes infirmerions. Si le ciel avoit ré-
folu qu’elle s’anéautît , il ne l’eût

Pas dépofée entre mes mains pour

me faire mourir après l’avoir pu-
bliée. Aiufi, ü le ciel ne veut pas
que cette feience (oit anéantie 3C (e

perde , que peuvent contre moi les
habitants de Quam P

7. Le premier miniftre du royau-
me d’Ou difoit à Tfu-Kum , dîfcî-

ple de Confucius: l1 faut que votre
maître [oit un homme excellent ou
un lège; (ans cela, comment Pofsé-

deroitil tant de fciences Sc d’arts?
8. L’excellence ou la fagefse, ré-

pondit Tfu-Kum , comfille beau-
coup plus dans la vertu que dans la
fcience 3 8: le ciel a tellement ré-
pandu fes faveurs fur noire maître ,
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qu’outre les arts 8: les feiences qu’il

pofsede , il CG encore un parfait
modeie de toutes les vertus.

9, Confucius ayant appris la
quefiion que le minime avoit faire
à fou difciplc, lui dit: z Ce mimique

ne fait pas comment acquis la.
connoifsance des arts & des fuien-
ces , le voici : ans mon enfance
8: dans mn jcunefse menois une
vie obfcure, (à: fêtois fans emploi;
feus alors tout le Ioifu’ pour m’ap-

Pliquer aux arts 8: aux fciences.
Mais pour mettre un homme au
nombre des ages , efz-il nécefsairc

u’il [ache plufieurs fcienccs 8: plu-

fieurs arts? non certainement.
Io. Tfu-Cbam difoit que Con-

fucius fou maître difoit Couvent:
J’ai Pu dans ma jeunefse m’appli-

P ij
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pliquer à pluüeurs arts a: à plufieurs

fciences , parceque .j’étoîs abfolu-

ment fans emploi. . I
I 1. il y a des perfonnes qui di-

fent que je fais beauconP de choies;
cependant il cil certain que je ne
fais rien. Si quelque pauvre homme
ignorant mimerroge fur quelque
Précepte de la ’fagefse , je lui en ex- ,

. “plique la raiÏon 8: la Ên , 8: je tâche l

de ne lui laifser rien à deürer 5 voilà- l

la feule chofe que je (ache.
1 2.. Une ancienne tradition de

la. Chine Forum que fous le regne a :
a de Xam on avoit vu un aigle fui le l

haut du palais impérial 3 que fous. l.
le regne de Ven-Vam on l’avoir en- .
tendu ichanter fur la montagne Ki , l
dans la Province ou ce prince étoit l
nés ean , que fous 5011i, fondateur ’ i
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de l’em ire on avoit vu fortir du

3

fleuve jaune un dragon qui portoit
fur fan dos une grandc nappe fur
laquelle étoient écrits g; cam flores

blancs 84 noirs dont on ave”. irait
des fymboles. Tous ces événements
étoient regardés comme (l’heureux

-5 . a ’Picfages, oz comme des lignes qui
annonçoœnt un bon gouverne-
ment.

Confucius VO 721m les mœurs de

k 9fou fiech corrompues, 8% le Peu de
progrès da (on enfrigncmcnt, fai-
foit allufion à cette opinion , S: di-
foit: Nous n’avons plus de préfagcs

qui nous annoncent un bon-gou-
vernement; l’aigle ne paroli phis ,
811’011 ne voit point formi de nappe

du Fleuve jaune: c’en a”: En: de ma

doârinc.
P iij
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1 5. Lorfque Confucius apperce-

voit un homme en deuil, un magif-
trat ou un aveugle , il le levoit s’il
étoit allia , 8: accéléroit foi] pas s’il

marchoit , afin de leur témoigner
des égards a; du refpeéh

I4. Yen-Yuen , difciple de Cou-
fucius , difoit : Hélasl que là doc-

trine de notre maître dl fublime!
qu’elle dl folid’e 3 qu’elle dl fub-

tile! Dans les commencements, en
confiderant fa fublimité7 je croyois
que je pourrois m’élever jufqu’à

elle 3 aujourd’hui , plus jeiparoîs
m’en approcher , 81 plus elle TUC-Pl-
roîc élevée.- Eu [IL/’HéCllifSZlnt fur [à

profondeur , je croyois pouvoir la
pénétrer 5 mais aujourd’hui , plus

je m’efforeg de’ l’approfondir , 8c

plus elle me Paroi: impénétrable.
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Enfin , en méditant fur fa fubtilite’,

je croyois qu’elle deviendroitfen-

mole, Sc que je pourrois Pour ainf:
dire la voir de mes yeux; 8C voilà
quelle m’échappe desmains; je les

trouve vuides , croyant l’avoir faî-

fie. ,15. Mais quoique la doéhîne de

notre maître fait f1 fiablime , fi fo-

lldc Sc fi fubnile, cependant, par le
moyen du bel ordrequ’il met dans
fes difcours, il a une dextérité fin-

galictc pour inte’refser fcs clifci-
plcs. Loi-fqulil traire de choies fpé»

culativcs , il nous promene Pour
ainli dire dans le fanëhiaire de la
nature, nous en fait voir tous les
fecreis, 81110115 fait parcourir l’hilL

toire de tous les tempss mais lei-f-
qulil s’agit de pratique, il 6H“ très
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ferré , 8c nous donne des moyens
courts 8: faciles Pour réprimer les
Pallions , pour recueillir Ion efprit,
Pour avoir toujours un maintien dé-

cent, 8: pour fuivre les loix des rires.
16. Enfin , quoiqu’en confide-

ram cette feicnceje veuille m’arrê-

ter, je ne le Peux , tant fa douceur
Se fa beauté me charment; mais
lorfque j’ai épuifé mes forces Sc mes

refsources pour lapénétrer, 8e que

je crois la voir , je n’ai plus de
moyen pour la fuivre, quoique je
le delire ardemment.

17. Confucius étant grièvement

malade, Tfu -Lu , le plus ancien
de fes difciples, chargea quelques
uns (le les coudifciPles de faire chez
lui les fanâions de fous-préfets
à de courtifans , comme cela le
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Pratiquoit dans la mailbn du pre-
mier minime. Cependant Confu-
cius n’ayant alors aucune charge ,
il ne convenoit pas qu’il eût ni fous-

préfcts ni courtifans.

18. Lorfquc le (lancer fut pafsé ,

8: que Confucius vit l’é a: de (a
mailbn , il appelle: “Mil-Lu , 8: lui

dit : Je favois (lupins long-temps
que Tfu-Lu étoit fallueux , & qu’il

aimoit à en impofcn Depuis qucjc
ne fuis plus en charge, tout lemonde
fait que je nlai ni préfets ni courti-
fans; n’en ayant Foin: 86 ne devant

Point en avoir, qu’eft-cc que Tfu-

Lu veut que je trompe? Veut-il par
hafard que j’en impofe au ciel?

19. D’ailleurs ne vaut- il pas

mieux finir tranquillement mes
i“ jours entre les mains d’un Petit;
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nombre d’amis , en fuivant les loîx

de l’honnêteté, qu’au milieu de ce

cortege de faux fous»préfets 8C de

courtifans que les rites ne permet-
tent pas î Je veux que , privé de cet

attirail de fous-préfets 8c de cour-
tîfans , je ne pui-Ïse obtenir une
pompe funebre magnifique; mais
au moins mes difeiplcs ne me laif-
seront Pas fans fépulture 8c fans
tombeau.

10. Tfu-Kum , voyant que Con-
fucius [on maître , avec une faïence

86 une vertu fabiime , ne recher-
choit aucune magiûracure , lui dit:
Il y a un homme qui pofsede une
très belle Pierre précieufe, doit-i1
l’enfermer 8c la dérober aux regards

des hommes , ou l’expofer 8.: cher-

cher à la vendre a
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Pourquoi ne la vendroit-il pas?

reprit Confucius : mais avant de la
vendre j’attendrois qulil (e préfem

târ un acheteur qui m’en offrît un

juile prix; car on avilir les mar-
clmnclifes que l’on veut forcer d’a-

CllCŒï

7. 1. Confucius , ayant parcouru
fans fuccès plufieurs provinces pour

y enfcigner fa deflrine, forma le
Projet de le reïirer dans les contrées
de l’orient qui étoient habitées Par

différentes nations. Un. Particulier,
étonné de cette réfolutiou , lui dit :

La terre de CCtCC contrée cil mau-

vaife , 8: les habitants en [ont bar-
bares; comment pourrez-vous y
demeurer P Si un lège s’y établir ,

répondit Confucius, 81 qu’il puifse

apprendreà ces peuPlcs les regles 8c
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les loiX des moeurs , pourra-bon re-
garder cette contrée comme mam-
Vaife 8: méprifable?

1L. Depuis que , de retour du
royaume de Guéi dans le royaume
de Lu ma patrie, j’ai réformé les

loix de la muüque , on a donné la
grace 8c la décence convenables à
celle que l’on chante dans les repas
des hôtes , 8c dans les cérémonies

des princes morts.
13. Refpeâer en public les rois

36 les grands; obéir dans [a maifon
à les parents 8C à (es freresg obier-
ver exac’tement les rites dans les fu-

nérailles; ne point s’enivrer dans

les fel’tins; quoique tous ces de-
voirs (hient communs 8C même vul«

gaires , cependant je ne les remplis
pas parfaitement.
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14. Confucius , fur le bord d’un

fleuve J difoir : Voilà l’image fidele

du monde; cette eau s’écoule fans

interrompre (on cours , a: les choies
humaines font emportées Par un
mouvement qui ne fufpend [a mar-
che ni nuit ni jour.

15. Je n’ai point encore vu por-

ter l’amour de la vertu aufli loin
que l’on Porte l’amour de la volup-

l

te.
z 6. Il dépend de nous d’avancer

ou de ne pas avancer dans l’étude

de la fagefse. Si de dix parties de la
fagefse j’en ai acquis neuf par mon

travail, à: que , faifi tout-à-coup
par la Parefse , je celëe de travailler
84 j’abandonne mon entreprife , je

fuis femblable à celui qui entre-
A prend d’élever une terrafse , 8: qui,

Tome I. Q
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lorfqu’elle CR“. Prefque à la hauteur

qu’il vouloit lui donner, Sc qui! ne
manque pour l’achever qu’un Pa-

nier de terre , f6 décourage 8; aban-

donne (on entreprife.
Cep: de la volonté feule de cet

homme que vient la cefsation du
travail 8c le renoncement à (on en-
treprife. Il en cpt de même lorfque
je m’arrête dans le chemin de la

vertu; c’efÏ de moi feul que cela
Vient.

A11 contraire , fi je commence
par former une ferme réfolution
dientrer dans la carriere de la ver-
tu, quoique diH-icile, 8c de m’y per-

feâionner fans me rebuter par la
difiiculte’ de l’entreprife , je fuis

feiïiblable à un homme quiveut éle-

ver un môle dans une plaine, 8g:
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qui, bien qu’il n’ait encore ramafsé

qu’un Panier de terre , ne s’aban-

donne cependant ni au découra-
gement: ni au défefpoir, pourfuit
fou ouvrage , & l’aclieve. Carl la
volonté feule de cet homme qui fait
qu’il continue fan ouvrage 8: qu’il
l’acheve; de même c’el’c de moi feul

que Vient ma persévérance dans la

carriere de la vertu , on je n’étais
d’abord entré qu’avec peine & en

chancelant. -27. Le plus zélé de mes difcîples

Pour apprendre la feience de la (a-
gefse quej’enfelgne , fur mon cher

Hoéi , ou Yen-Yuen.
2.8. Hélas à je ne l’ai jamais vu ni

s’arrêter ni fe relâcher.

2.9. Il y atlas chaumes de riz qui
s’élevent, mais quine donnentpoint

Qîl
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de Heurs; d’autres Porteur des fleurs

Sc ne Produifen: point de grain. Il
en ell ainü des éleves des lettres.

V go. Il faut refpeŒÏ-er non feule-
ment les vieillards , mais encore les
jeunes gens. Puis-je ravoir fi dans
la fuite cejeune homme ne fera pas
Plus éclairé &C plus vertueux que

moi? Je ne crois cependant pas que
l’on doive aucun refpefl à celui qui,

ayant atteint quarante ou cinquan-
te ans, ne s’elt fait aucun nom com-

me l’avant ou comme vertueux; car
s’il n’a fait aucun progrès dans la

vigueur de l’âge , Peut-on efpérer

qu’il en fera Pendant la. langueurde

la vieillefse?
3 I. Si quelqu’un fait une faute

8c qu’on l’en avertifse , mais avec

amitié, pourroit-il ne Pas écouter
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celui qui l’avenir? Mais ce que l’on

doit (c propofer uniquement dans
les avertilëcments , c’el’t que celui

à qui on les donne a: corrige. si l’on

ne donne des avis qu’en Paroles
couvertes, en prenant des détours,
8: avec prudence, celui à qui on les
donne Peut-il n’en être pas Quis-

fait? Mais il faut que celui qui les
donne n’ait pour but que d’engager

à les fuivrc; car fi l’homme averti
n’ell: fatisfait que de la difcrétion

du moniteur, 84 qu’il n’entende pas

les avis qu’on lui donne, ou que ,
les entendant , il ne les [nive pas ,
je ne vois pas àquoi ferventni l’avis

ni la Prudence avec laquelle on le
donne; non plus que les coufcils
donnés en termes clairs , (1 celui à

qui on les donne f6 contente de les
Q iïî
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entendre & ne le corrige pas..

32. Il faut qu’un difciple de la
fagefse s’applique fur» tout à être

vrai 8e fincei’e: quant à (a fociété ,

il faut qu’il fréquente des hommes

égaux ou rupéliens à lui; enfin,

comme performe ne peut Vivre fans
commettre des fautes , il faut qu’il

ger, 8.:
que jamais il ne s’ennuie de ce tra-

travaille fans cefse à fa corri

vail.
53.Quoiqu’il n’y ait point degë-

néml qu’on ne puifse donner, il n’y

a cependant point de foldat dont on
Puifse domter leva-grit.

34. Mon dil’Ciple Tlil -Lu ne
rougit point de PJE’OîEI’C couvert

d’une vile calfs-que devant des liem-

mes vêtus [uperbement des Plus ri-
ches fourrures des renards Sc des
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hermines des contrées orientales.

35. Une ode du livre des poé-
fies dit : cc Un homme fans envie
cr Sc fans ambition peut-il ne Pas le
a bien conduire ? a:

Tfu -- Lu chantoit continuelle-
ment cette &rophe avec fatisfaâion,
8c le l’appliquoit. Confucius , pour

réprimer la vaine joie de [on clifci-
Ple , & pourlui donner (le l’émula-

tion , lui (lit z Ce (ont fans cloute
deux vertus , que l’exemption clien-

vie Sc d’ambition 3 mais que du”:

peu de cliofe en comparaifon de la
valle perfef’tion de l’homme de

bien l
5%. Tout le monde fait que ce

ifell qu’après les froids de l’hiver

que tombent doucement les feuilles
des pins Sc des cyprès; 8: c’ell; en.
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cela qu’ils diffa-en: des autres arek
bres. 115 (ont l’emblème de la digé-

rcncc du age. 8C de l’infen le.

37. Le prudent n’eR point irré-

folu 31e pieux n’a point de remords;

le brave ne craint point.
58. Un maître fage doit le pro-

Portionner à la capacité de fcs clif-

ciples : on peut admettre aux inf-
trué’tions celui qui delire de sinf-

truire; mais il ne faut Pas Pour cela
le faire entrer fur-le-champ dans le
chemin de la perfeftion; lorfqu il
y cit entré , il ne faut pas funk-
champ lui propofer une confiance
à l’épreuve de la profpérité 86 de

l’adverfité. Parvenu à la cor1llancc ,

il ne faut Pas auliîtôt le Pefer ri-
goureufement à la balance cxaâc
de llhomme prudent.
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59. Une ancienne ode expri-

moit ainfi les fentiments d’un. ami
fépai’é d’un ami: a Lorfquc je vois

cc ces beaux poiriers couverts de
cc Heurs 8c de feuilles qu’un vent

n frais agite doucement, puis-je ne
ce pas peufer à vous E Mais, hélas!

cc que le lieu ou vous habitez CR
a loin de moi! n

Celui qui a Fait cette Kroplze,
difoi: Confucius , crêtoit pas forte-
ment 8c uniquement occupé de [en

ami; fans cela, comment auroit-il
Pu dire qulil étoit loin de lui?

ARTICLE X.
DES mœurs publiques êprivëes

de Confucius.

1. CONFUexus étoit chez lui
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fans apprêt, fans déguifcment 8l de
la Plus grande lluCélîltés mais fi éco-

nome de [es paroles , f1 l’on peut
s’exPrimcr ainG , que l’on étoittcnté

de croire qu’il ne Pouvoit parler.
Au contraire , aux cérémonies des

rois morts ou dans les palais , il é-
toit éloquent, 3C cependant très dif-
cret 8c très réferve’.

1. Dans le palais il s”entrctenoit
avec les préfets inférieurs 5 il mon-

troit une jnflc élévation d’amie a:

une honnêteté pleine de dignité
lorfqn’il Parloir aux fupérieurs.

3. Lorfqulil étoit en préfcnce du

roi, tout (on maintien refpiroît la
vénération 8c le refpcét; mais on

n’y voyoit rien de contraint.
4. Si le roi l’appelloit Pour rece-

voir un roi étranger , fur-lochant?
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f2. phyfionomic changeoit; la gra-
vité fembloit s’en emparer , & il

marchoit gum lentement que sil
eût été malade.

5. Lorfqulun roi étranger arri-
voit à la. porte du palais , il étoit
reçu par trois mimâtes qui le fui-
Voient, 84 qui rappondent aux deux
rois ce que chacun d’eux diroit;
après quoi les deux rois s’appro-

choieu: 8C entroient enfcmble dans
le Palais. Dans une de ces cérémo-

nies , Confucius au milieu des deux
autres miniftrcs , Si recevant de ce-
lui qui étoit à [a gauche les paroles
du roi, qu’il rendoit à celui qui étoit

à [a droite, ou a remarqué qu“il
remplifsoit cette Fonéîiou avec tant

(le décence 81 de modcûie , que le

bas de fa robe ne faifoir pas lemoiu-
du mouvement.
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6. Lorfque les deux rois en-

troient: dans la grande fallc , Con-
fucius accéléroit un peu fou pas en

étendaiit 8: en élevant un peu les
bras.

7. Lorfque le roi reconduifoit le
roi étrangei’jufqu’à la porte, 8: qu’il

s’y arrêtoit un peu jufqu’à ce que

celui-ci fût hors de [a vue, il di-
foit au roi: On ne voit Plus l’é-
tranger, 5: il ne roui-ne Plus la tête.

8. En entrant dans le palais il fe
courboit: comme ü la Porte eût été

trop baise, se jamais il ne s’arrê«

toit fur le feuil de la Porte.
9. Pafsoit-il devant le trône,

fur-le-chamP le refpeâ fe peignoit
fur fou vifage; il levoit à peine le
pied, 8: [embloit devenir muet

Io. S’il alloit Voir le roi, lorf-
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quîl montoit les degrés de la felle

intérieure il levoit un peu fa robe
Sc retenoit (on haleine comme s’il
n’eût pu refpirer.

i 1. Lorfqu’il [orroit dellaudien-

ce du roi , il n’avoir pas plutôt tou-

ché le premier degré de l’efcalier

que la sérénité fe répandoit fur fon

vifage; lorfqu’il étoit au dernier,

il accéléroit un peu le pas pour le
mettre hors de la vue du roi, 8% ve-

noit prendre fa place parmi les
grands. Aldrs il reprenoitfonmain-
tien refpeé’rueux avec l’apparence

d’une forte d’inquiétude.

1 z, Autrefois lorfquel’empereur

créoit des fois , il leur donnoit pour
cachet un onyx fur lequel émir
gravé un écufsou qu’ils devoient te-

nir à leur main devant leur poitrine

Tome 1. R
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toutes les fois qu’ils alloient voir
l’empereur. Les rois le donnoient
à leurs ambafsadeurs , foi: auprès
de l’empereur , foil: auprès des au-

tres rois. Lorfque Confucius partoit
pour quelque ambafsade , il rece-
voit le cachet avec un profond ref-
peft 8’. le corps courbé comme s’il

n’eût pu le porter. Lorfqu’il le te-

noit en Parlant, il fembloît lui ren-q
dre hommage. Sa Phyüonomie é-
toit tellement changée, qu’il avoit

l’air de la crainte , 8% il marchoit
lentement comme dans une céré-
monie ou l’on marche à la fuite des

antres.
13. Lorfqu’il offroit Publique-

ment au roi vers lequel il étoit en-
voyé les Préfenrs du roi qui l’en-

voyoit, il avoit une vénérable gra-
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viré, & il prenoit un virage plus
gai lorfqu’il préfentoit les liens pro-

pies.
14. Le collier de fa robe n’étoit

jamais ni rouge ni jaune, 8c il n’em-

ployoitjamais pour [es habits ordi-
naires ni le rouge ni le brun, parce-
qu’il croyoit: que ces couleurs ne
convenoient qu’aux femmes.

I ç. Dans l’été, lorfqu’iln’avoic

qu’un limple habit de toile (le chan-

vre Fine ou grolliere , il mettoirtou-
jours delÎsous un autre habit Par dé-

cence , pour ne pas laifser voir iu-
décemment fon corps. En IllVCl’ il

étoit vêtu de peaux couvertes clim

drap de la même couleur.
16. Ses habits ordinaires , faits

de peaux, étoient fort bugs; mais
la manche droite étoit un peu plus

R ij
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courte, afin d’écrire 81 de faire tous

les mouvements plus facilement.
Dans les temps on il n’étoit pas per-

mis de fa déshabiller pour dormir,

il avoit une robe parriculicrc qui
avoir une fois 8: demie la longueur
de [on corps.

17. Pendant l’hiver il étoit Vêtu

dans [a marlou de fourrures de rc-
nards , ou d’un animal dormeur,
nommé ho , parccqu’il les croyoit

plus chaudes. Excepté dans les cé-

rémonies ihncbres , il portoit tou-
jours pendus à fcs habits tous les
ullcnnlcs diun ufagc continuel 86
nécefsairc; par exsmple , un con-
tcau , une pierre à aiguifcr , une
petitebrochc. Il ucportoirunc robe
longue Sc ouverte que dans les cé-
rémonies publiques. Dans tout au»
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tre temps fou habit étoit exaâe-
ment fermé.

I 8. Lorfqu’il remplifsoit les de-

voirs envers les pareurs morts , [on
bonnet étoit bordé d’une peau de

bouchoir. Quoiqulilucfurpas dans
les charges , cependant il alloit au
Palais tous les premiers jours du
mois en habit de cour.

19. Dans les jours d’abfèiuence

il Portoit une robe de toile de chan-
vre, 8c changeoit fa nourriture or-
dinaire, 35 habitoit une chambre
plus retirée.

:0. Quoiqu’il ne recherchât
Point les mers délicats , il vouloit
cependautque fouriz fût bien mûr,
Sa il aimoit le hachis de viande 8: de
poifson.

2 x. Il ne le fermctroir (le man-
R iij
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ger ni le riz lorfquc l’humidité Sc

la chaleur l’avoient fait fermenter,

ni la chair 35 le poifson lorfqu’ils
étoient baladés, ni rien qui eut
une couleur dégoûtante ou une o -

(leur rebutante, ni rien de ce qui
étoit mal cuîtyou prématuré.

27.. il avoit de la répugnance
pour tout ce qui étoit coupé défæ

gr-e’ablement ou mal afmifonne’.

Quoiqu’il aimât beaucoup lavian-
de , Sc qu’il la Ptéférât aux autres

aliments , il ne s’en permettoit ce-
pendant que ce que fox] cartonne
Pouvoît digérer. Dans les repas il

ne le prefcrivoit rien fur le vin z
cependant il en buvoit avec modé-
ration , 84 jamais jufqu’à l’ivrefsel

7.3. Il ne buvoit jamais de vin
acheté au marché , 5’: ne mangeoit
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point de viandes fumées. Il admet-
toit le gingembre dans les afsaîfon-

nCantS, mais en petite quantité.
2.4. Lorl’qu’il affilioit aux céré-

monies des rois défunts , il diftri-
buoit fut-le-cliamp la portion de
viande qu’on lui avoit envoyée; Sc

dans les cérémonies de fes ancê-

tres , il ne gardoit jamais la viande
huit jours , parcequ’alors elle ten-
doit à la putridité.

15. Il ne parloit jamais ni en
mangeant ni lotfquil alloit le cou -
cher. De tout ce qu’il manocoit,
même des légumes 8: des aliments

les plus communs , il en mettoit
une petite portion fut une aflietze
placée au milieu de la table en té-

moignage de reconnoifsance pour
ceux qui les premiers avoient appris
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à cuire les aliments. Il faifoit cette
efpcee d’oflrandc avec la gravité Sc

la modeliie que l’on slimpofe lorf-
que l’on rend un hommage.

26. Il ne slafseyoit point fur une
natte ou fur un tapis mal arrangé.

7.7. Lorfqu’il avoit affilié à un

repas Public , il ne vouloit jamais
fouir qu’après les Plus âgés.

18. Lorfque les magiciens arri-
voient chez lui pour clmfser les ef-
prits malins 8c morbifiques , il le
montroit en habit de cour fur les
degrés de l’efcalier qui étoit à llo-

rient.
2-). Lorfqu’il envoyoit un de fes

difcipics dans un autre royaume
Pour ravoir des nouvelles du: eh
mi , il le faluoit à fou départ avec
refpec’î comme s’il eût vu fou ami

dans celui qu’il envoyoit.
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Kami , premier miniîire de Lu ,

envoya un médicament à Confu-
cius: il le falua avec refpcfï , 3C le
reçu: avec polircfse pour ne Pas p2.-
roître méprifer celui qui le don-
noit. Il dit: enfuira à celui qui l’ap-

porroit : Comme je ne fais pour
quelle maladie ce médicament doit
être employé, je u’ofe en goûter.

30. L’écurie de Confucius fut

confumée par le feu; il l’appât en

revenant du palais , 65 demanda. fi
aucun homme n’avait été incom-

modé par l’incendie , fans faire au-

cune quellion fur les chevaux.
5 1. Si le roi lui envoyoit un plat:

de viande cuite, il en mangeoit fur-
le-champ un. peu avec autant de
décence 8c de gravité que li le roi
eût été préfcnt , 85 il diûribuoi: le
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relie. Si c’étoit de la chair crue, il

la faifoit cuire, Sc l’effroit à [es an-

cêtres: il c’étoit un animal vivant,

il le faifoit nourrir.
37.. Lorfqu’il étoit à la table du

roi , n le prince Faifoit l’offrande

aux inventeurs de la cuifine , Con-
fucius ne le permettoit pas de faire
lamême offrande, 8c mangeoit auln-
tôt que le prince l’avoit faite, 8C
n’attendait pas que le roi l’invitât

à manger , comme cela fe putti-
quoit pour faire honneur aux hô-
tes.

3;. S’il étoit malade , 8c que le

roi le vilitât , il le tournoit par ref-
peét vers la porte orientale 5 8: ne
Pouvant prendre l’habit de la cour,

il le faifoit mettre fur [on lit avec
fa ceinture.
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34. Lorfque le roi llappelloit, il

n’attendoit pas , pour le rendre à la

cour, que fon char fut attelé, il
Parmi: fur-le-clmmp , dans la crain-
te que fou retardement ne fût Pré-

judiciable dans ces temps de trou-
ble.

35. S’il apprenoit qu’un de fes

amis fût mort fans laifser aucun
bien , il difoit auliîtôt : Je ferai les
frais de fes funérailles. Lorfqu’uu

ami lui envoyoit un préfent, quel-
que précieux qu’il fût, des chevaux,

un char, ou autre choie, il ne lui
témoignoit aucun refpeâ, il le con-

tentoit de le recevoir avec amitié;
excepté cependant la chair qui avoit
été Préfente’e aux ancêtres, à la-

quelle il témoignoit le même ref-
peë’c qu’aux morts.
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36. Lorfqu’il étoit au lit, il ne

s’y tenoit pas dans un état de dés-

ordre comme un mon; 3C lorfqu’il
étoit fcul chez lui , il dépofoit la
gravité féricufc qu’on lui voyoit en

public.
37. S’il rcncontroit un homme

en clçuilJ quelque familier qu’ilfùt

avec lui , lafenfibilîté pourfon mal-

heur changeoit fur- le - champ fa
ph yfionomic. S’il rencontroit un mi-

nillrc ou un aveugle , il f6 levoit
auŒtôt , 36 preuoitpour l’un (Sapeur

l’autre un air refçcâueux.

38. Lorfqu’il étoitclans [on char,

ê: qu’il rencontroit ou un homme
en deuil , ou quelqu’un qui portât

le livre ou font écrits tous les noms
des citoyens , auditât il s’incliuoit
profondément Sc refpcë’cucufement
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jufques fur la traverfc de fou char.

59. Leifqu’il étoit invité, 8c

qu’étant à table il voyoit une grau-

dc abondance «Sc une grande élégan-

cc «:1311le fei’vice , (on VifagC chau-

g’coît, 8c [a levant, il (alitoit fou

hôte avec rcfpeâ. Sa phylioucmic
changeoit 2mm s’il tonnoit, fi le

veut rendoit un lichmeut aigu.
4o. Lorfqu’il montoit dans (on

char, il prenoit les guides des che-
aux étant droit ES: debout; alus, il

ne détournoit point la tête: s’il lui

fuwcnoit quelque choira à dire, il
le difoit modeftcmeuts slil vouloit
faire voir quelque chefs , il ne le
montroit point avec le doigt.

41. Les oifeaux , difoitàl , n’ont

pas plutôt appctçu le vifagc des
chafseurs, qu’ils s’envolcntaullitôt,

Tome I. S
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&,après pluÏxeurs tours dans les airs,

vont fa repofer dans un lieu de sû-
reté. Ayant appareil un faifan qui
étoit fut le fommet d’une monta-

gne: Hélas! dit-il, que ce fanfan
fait bien Pourvoir à [a sûreté 3 qu’il

connaît bien le tamias de boire , de

manger 8: de fe repofer! Tfu-Lu ,
entendant les réHeXions de Confu-
cius , marche au faifan comme s’il

eût en defsein de le Prendre; mais
le faifan, après avoit chanté trois
fois, sienvola.

ARTICLE XI.
OI’err’vatz’orzs 6’ jugement de Con-

fucius/itrfcs difèiples.

I. LOquu’IL s’agit des devoirs

de l’honnêteté 8: de la mafique, on
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croit que les anciens étoient igno-
rantsëc greffiers , 8: que les moder-

nes , au contraire , font Polis 8C
d’un goût exquis. Cependantje me

conforme à ces deux égards aux an-

mens.

2. Chao, roi de Tfoul, appella
chez lui Confucius pour le charger
du premier minifiere. Confucius
par: Pour s’y rendre accompagné de

beaucoup de difciples. Il étoit arri-
vé fur les frontieres des deux royau-
mes de Chin sa Tfay. Les miniPcres
de ces deux petits états craignoient
es effets de la [âge adminiûration

de Confucius dans un royaume aufïi
confide’rablc que celui de Tfou: ils

environnerent Confucius de fol-
dats , Sc lui ferma-eut le pafsage;
en (bitte que, (ans efcorre & fans

S. ij
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vivres, il fut obligé de retourner
avec [es difciples dans le royaume
de Lu fa patrie.

Long - temps après , Confucius
difoit : Les clifciples qui avoient eu
le courage de me fuivre jufqu’aux

royaumes de Chiu 8c de Tfay (ont
aujourdllui difpersés 5 aucun d’eux

ne fréquente aujourdlhui ma mai-
fou.

5. Tous ces difcîples quiavoîcnt

fuivi Confucius étoient d’un mérite

rare; cependant il y en avoit quel-
ques uns qui excelloient, les uns par

leurvertu,commeYen-Yucn,Mem-
Tfu-Kicn , Gcn-l’é-Nien, Chou-

Kem ; parleur éloquence , comme
Tfay-Ngo 81 Tfu-IÇunl 5 dans l’an:

de gouverner, comme (Sen-Yen 8C
Ki-Lu; dans les fciences , comme
Tfu-ch 8.: Tfu-Hia.
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4. Confucius, En fe rappellant

le fouvenir de ces difciples , difoit:
Yen-Yuen écoutoit avec un vifage
gai tout ce que je difois , 8c s’em-

Prefsoit de le pratiquer.
5. Mim-Tfu-Kim étoit û bon

fils 8c f1 bon parent, que les étrav-
gers ne louoient pas moins fa Piété

que fes patents mêmes.
6. Nau-Yen [e rappelloit 8: ré-

pétoit trois fois par jour la maxime
du livre des poe’ües, qui dit; Ci Ou

Et Peut effacer la tache de l’albâtrè;

ce mais ou n’efïàce jamais la tache
cc d’un mot échappé». C’étoitpour

cela que Confucius lui avoir fait é-
poufer la fille de [on frere.

7. Le premier miniPcre du royau-
me de Lu , qui vouloit propofer au
roi pour les charges quelques uns

s iij
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des difciples de Confucius , lui de-
manda quels étoient parmi les (lif-
eiples ceux qui (leurroient véritable-
ment: (l’apprendre.

Mon difciple Yen-Hoéi étoit
véritablement amateur de la fuien-
ce; mais , hélas 1 une mort Préma-
ture’e la enlevé53ujourd’huije n’en

commis plus.
8. A la mort d’Yen-Yuen, fou

pere pria Confucius de lui donner
fou char afin de le vendre pour met-
tre quelque ornement fur le tom-
beau de fou fils, croyant que ce
char irritoit Pas fort néeefsaire à
Confucius depuis qu’il n’étoi: plus

en charge; Confucius lui dit : Qulun
fils ait ou n’ait pas (le talents & (le

fcience , [on pere le traite toujours
comme fou fils. Or Pé-Y, mon üls
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unique, étant mort, je lui aidonné

un tombeau , mais fans aucun or-
nement, 84 je n’ai pas cru que, pour

décorer [on tombeau, il fallût ven-

dre mon char 8c me meure dans la
nécelïité d’aller toujours à pied; car

quoique je ne fois plus dans les
charges , cependant comme je fuis
immédiatement après les premiers
préEzts du royaume, 8: que je traite

[buveur des affaires publiques , il
ne convient pas que je fois dans la
néceflité d’aller toujours à pied.

9. Confucius efpéroiî que [on

difciple Yen-Ynen propagcroit [à
doélrine: voyant qu“il écoin mort li

promptement , il difoic en gel-nif-
fant : Hélas! le ciel m’ôte la. vie!

A la nouvelle de fa mort il répandit

un torrent de larmes.
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Io. Ses difciples en furent fur-

Pris, & difoient: La douleur de no-
tre maître dt excellive. Je refscns ,

leur dit Confucius , la plus vive
douleur; mais la raifon ne llauto-
rife-t-elle pas? 8c f1 je ne Pleure Pas
amèrement ce difciple, qui pleure-
rai-je donc É

1 1. Yen-Yuen étant mort dans
la pauvreté , fcs condifciples réfo-

lurent de lui faireià leurs déPcns de

magnifiques obfeques. Confucius
les défapprouva: Cela cil contraire
à la bienséance , difoit - il 5 car la
raifon demande que les funérailles
répondent à la condition a: aux fa-

cultés du mort. Cependant Yen-
Yuen fut enterré avec magnificen-
ce. Confucius les blâma , Xe leur
dit : Tant que mon cher Yen-Yucn
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a vécu, il m’a regardé comme [on

Perc, 8c moi je n’ai Pu àfu mon le

traiter comme mon fils; car 101 fque
mon fils Ly mourut , je le fis inhu-
mer conformément aux regles des
rites 56 de la droite raifon z aureâe,

ce [ont ces deux ou trois difciples
qui ont commis cette faute, je n’y

ai aucune part.
1 z. Tfu-Lu demanda à Confu-

cius comment il falloitlüvîr les ef-

Frits.
Comment! lui dit Confucius,

vous ne favez pas encore comment:
il faut fervir les hommes que vous
voyez , 8: vous demandez com-
ment vous devez fervir les efprits
que vous ne voyez pas !

Oferoisvje vous demander ce que
66:3: que la mort? lui dit le même
difciple.
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Vous ne (avez pas encore ce que

deli- que la Vie , ni comment on
vit bien , lui dit Confucius , com-
: ont Pourriez-vous [avoir ce que
c’cfl que la mort , Sc comment elle
ef’c heureufe P

I 3. Quatre difciples d’une Phy-

fionomie différente étoient autour

de Confucius z Min-Tfu-Kicn a-
voit un vif-age doux & bcnin ; Tfu-
Lu un ait laudacieux; Gen-Yen 8C
Tfu-Kum une mine grave.

Confucius , en les regardant , é-
prouva un fentiment de plaifir qu’il
ne Put s’empêcher de manifelîer;

cependant comme il voyoit trop
dlaudace dans Tfu-Lu , il lui dit :-
Ie crois voir dans Tfu-Lu un bonis
me qui ne veut mourir (lune mon:
raturelle. En effet, il fut tué dans
une bataille.
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I4. Le roide Lu vouloit abattre

le tréfor & le grenier public, dont
quelque Partie tomboit de veuille ,
8c en conPcruire un nouveau: tous
les miuiilres approuverait (on pro-
jet , CXCCpté Mim-Tfu-Kicn , dif-
ciple de Confucius, qui opina qu’il
étoit inutile de faire un nouvel édi-

fice pour le rréfor 8c Pour le gre-
nier.

Confucius , ayant fu l’avis de
Mem-Tfu-Kien , dit : Cet homme
n’ef’r pas prefsé de dire fou avis;

Puifqu’il a parlé f1 hardiment, il
falloir que la raifon l’exigeâr.

I5. Tfu-Lu jouoit de la guitare
dans la falle de Confucius; ê: com-

me il aimoir la guerre , il jouoit
avec force un air militaire.

Pourquoi donc , dit Confucius,
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pourquoi TfuuLujoue-t-il ainfi un
air guerrier dans mon école? Il
s’apperçur que fa queüion avoit,

porté coup à l’opinion que fes clif-

ciples avoient de Tfu-Lu; il les en
blâma, 8C leur dit: Tfu-Lu n’elÏ

pas encore dans le fanâmaire de la
fagefse; cependant il a tant de cou-
rage 8C diélévation , qu’on peutdirc

qLïil cf: dans l’ami-chambre.

I 6. Tfu-Kum demandoirà Con-
fucius quel étoit le Plus (âge de Su

ou de Xam, fes deux corïdileiples;
il répondit: Su entreprend Plus qu’il

ne peut, Sc Xam moins. l
Par conféquent , repartit Tfu-

Kum , Su ell au-defsus de Xam.
C’Cl’c un tort “égal , dit Confu-

cius , de pécher Par excès ou Par dé-

faut.
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r7. Ki -Sum , premier minîfcre

de Lu , étoit d’une richefse prodi-

gieufe. Gen »Kien , difciple de Con-
fucius , avoit I’admîniPtrati-on de (à

mairon , 36 employoitmille moyens
pour l’enrichir encore.

Cc Sen-Kim , dît Confucius à
fes clifciples, n’efï plus à moi; je le

renie z vous que je regarde comme
mes dîïcîples, allez l’attaquer 8: le

reprendre unanimement; vous de-
vez faire tous vos efforts Pour le
corriger.

18. Il diroit de quatre autres dif-
ciplcs : Chay ef’t un peu trop gref-

fïer; Sen, un peu trop lent 5 Su n’eÜ:

pas afsez Franc5Ten , pas afsez poli.
I9. Il difoit enfuirez Mon dif-

ciple Yen-Hoéi ne touchoit-i1 pas à

la perfe&i0n de la fagefse? Quoi-

Tome I. T
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que réduit [cuvent à la derniere mi-

fere , il étoit cependant toujours fe-
rein 8; gai: au contraire , TÎu-Kum ,

rebelle à l’ordre (le la providence ,
étoit fans celÎse occupé des moyens

d’amafscr des riclielsesg a: il avoit
un: de fagacité , qu’il réuflîfsoit

Prefque toujours dans [es projets.
20 T fu-Kum demandoit à Con-

fucius ce qulil penfoit de la conduite
de ceux qui étoient doués d’une cer-

taine probité naturelle.

Comme ces hommes ne fuivent
point la regle parfaite des anciens
Pages , dit Confucius, ils ne peu-
vent pénétrer dans le fanfiuaire de

. la fagefse.
21. si , fur la feule apparence,

ou fur les [culs difcours , vous jugez
que quelqu’un a de la vertu, pou-r
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VCz-vous afsurer (1 elle CF: vraie ou

faufsc ë V ,il. Le dîfcîple Tfu-Lu (21611321111

da àConfucïus s’il pouvoit réduire

en pratique fur-Ic-champ la doc-
trine qu’il avoit reçue dans fun 6’-

colc. .N’avez-wons pas un parc 8: des
frères aînés P répondit Confucius;

comment pouvez-vous , fans leur
agrément , prazîqucr ce que vous

avez entendu dans mon école?
Gag-Kim lui fît la même qucf-

tien , &’ Confucius lui répondit af-

âtmativcmcnt.
Kum-Si-Hoa , un troifîcme diiï

cipîc , lui dit: Voilà deux réponfcs

qui me paroifscnt prchue contra-
diâoires , à: qui m’cmbarrafëen: 5

permettez que je vous en demande
l’axplicsïion. 1 il
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Confucius lui dit: Gen-Kic-n CH

timide , il faut lui donner du cou-
rage; Tfu-Lu CH courageux & au-
dacieux , il faut le contenir.

2.3. Lorfque les habitants de
Quam afsailiia’ent Confucius , «Sc

quiil leur éclopna , Yen-Yuen refis.

en arriere , 8: enfin retrouva peu
après Confucius, qui en fut charmé,

Si lui dit: Je croyois que l’on vous
avoir tué.

Comment pourrois-je m’expofer

à la mon tant que vous Vivez P ré-

Pondit le difciple.
24.. Tfu-Lu 8: Gen-Kien, deux

difcipies de Confucius, étoient fous-
pre’fers de la maifon du premier mi-

nime de Lu. Ki-Tfu-Yen, (on I’iis,
demanda à Confucius fi l’on pou-

voit dire que ces difcipics avoient,
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les vertus qui font les grands mi-
lelîŒS. il ne faifoit cette qum’üon

que pour (a g’oriEer du choix de
ces deux fous-préfets , li Confucius
répondoit aFâtmativement.

Je m’attendais , lui dit Confu-
cius , que vous alliez me parler de
bien d’auttes hommes. Que font,

je vous Prie , ÎLE-Lu 86 Gen-Kien
en comparaifon des grands minit-
trcs? Un grand minifïre cit celui qui
fer: le toi conformément aux loix
de l’équité , Sc qui renonce au mi-

niPtete auflitôt qu’il ne peut plus
fervit le roi (clou les loi): de l’équi-

té. Tfu-- Lu 5c Gen-Kien peuvent
tout au plus être Placés dans la clafse

des préfets ordinaires.

25. Ils (ont donc du nombre de
ceux qui font toujours de l’avis de

T iij
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leurs maîtres? reprit Ki-Tfu-ch.

Ir: fuis sur, répondit Confucius,
quiils ne feront jamais de l’avis de
lours maîtres, s’ils machinent qucb

que chofc contre leurs parents 8c

contre le roi. I
26, Tait-Lu ou Cham-Yu , qui

avoit l’intendance de la maifon de

ce mimique, voulut établir Tbe
Chao fun côhdifcipîc Préfet d’une

ville. Confucius blâma (on defscin z

Vous perdez cet immine , lui ditii;
il CÊ àpeinc imbu des premicres no-

tions de la fugcfsc , 8c vous voulez
aufiîïôt le conüitucr préfet. Tfu-Lu

dit pour f6 juiiifier: il y a dans
cette préfeê’curc beaucoup de peu-“

PIC àgouvcmcr 8c un culte à rendre
aux efprits des grains 8: de la terre;
fanu! pour cela être (Savant, 64 ap-
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Prendre peu à peu les livres E

Alors Confucius [e tournant vers
(es difciples , dit: Ce difcoureur ne
dit que des abfurdités , Sc c’elî pour

cela que fou babil m’cii infilppor-

table.
7.7. Tfu-Lu, Tfem-Tien, Gen-

Kien Sc Kiwi-Si .Hoa étoient aux
côtés de Confucius, qui , pour con-

moitie leur caraâeie , leur dit z Je
vois avec peine que vous me regar-
dez avec un (entiment de timidité
comme votre maître 8c comme vo-
tre ancien, Sc que vous n’ofcz par-

ler. .Cefsez , je vous prie , un mo-
ment de m’envifavrer fous ce point

de vue; je fais que vous (lices en
vous-mêmes: Je fuis certainement
capable de remplir une charge 5
mais il ify a peilonuc qui me con-
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nerfs: 8: qui me préfente. Suppou
fous un moment que l’on vous cou-
noîfse ô: que l’on vous mCCEC en

charge, que pcufcz-vous que vous
feriez?

18. Tfu- Lu répondit fur-Ie-
champ : Suppofons un royaume de
cent (fades quarrées, qui pût 113ch

trc fur pied mille chariots de gum»
re, qui fait environné dû grands
royaumes qui ont fur pied de gran-
des armées , Si dont les colons, dif-
persés çà 8L là par la guerre, ne cul-

tivent parut les campagnes , 8: qui
foit (hier à d: grandes famines; que
l’on me doum: ce royaume à gow

Verner, 8c je crois que dans trois
ans je ferai en forte qu“i1 ait des
forces fufEfantcs Pour r’cpoufscr [es

ennemis , 8c que l’on y fuivra les
loi); de l“équité.
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Confucius (omit de î’cmprcfsrz-

ment du TRI-Lu à répondre, dira:
Et vous , Gcn-Kîcn 2

7.9. Pour moi, dit-i1 modcüc-
ment , je n’aura dire que je fois ca-

pable dc gouverner un grand royan.
me 5 mais û l’on me sommait le [Gin

d’un Petit royaume de fatigante ou

[chante a; dix Radcs , je goum-ois
parvenir à procurer au pc
fubMïancc [hâtâmes mais à L:-
gard de la difcîpïînc, des me; a: de

la mquuc , je m’cn rapofcmîs fur
les foins dïm hmmmc doué d’une

fcicncc 85 d’une vertu païfaite.

se. Il zdrcfsa enfuma la paraît: à

Kum-Si-I-îoa, 8: lui demanda ce
qu“i1penfoiz, 55 qui répondit : Je

n’ofc dire que je [ache les rites Il
mufîquc, aîmî je darne d: mien
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im’ittuitc encore 5 cependant f1 l’on

m’en jugeoit digne , je dcfirctois
une petite charge de maître des cé-

rémonies dans les honneurs que les
empereurs rendent à leur»: patents ,
ou lorfqu’on tient i’aËsemblée ga

1161316 des rois dans le Palais impé-

rial.
31. Et vous , Tfem -Ticn?
Je ne del’ite rien de ce qui fait

l’objet des vœux de mes trois con -

difciples; ainü il dt inutile que je
parle.

Pourquoi donc? reprit Confm
cius; chacun dit ce qu’il penfc,
déclare ce qu’il aime , 8c rien de

Plus.
Alors chm-Tien dit: Pour moi,

voici ce quej’aime : A la 5.11 (ÎUPX’ÎIL

temps, lorfquc l’air commence à
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siéchaufËer , j’aime à me Promener

au midi de notre capitale avec cinq
ou (Ex amis qui ont reçu le chapeau,

à me baigner dans les eaux limpi-
des de la fontaine Y, à recevoir
enfuite la fraîcheur du vent à Fom-

bre du bocage nommé Vu Yil ,
à y chanter un concert , Sc avec la
lyre les belles Parophcs, 81 à reve-
nir chez moi après cette déiicienfe

promenade 8: cette innocente ré-
création. Vciîà toutes mes délices

5C iiobjet de tous nies voeux.
Héias E mon cher Tfem-Tien ,

dit Confucius comme en foupiranï,
je penfe comme vous , 8: je fais les
mêmes vœux.

3L4 Tien] - Tien , voyant que
Confucius avoit [cuti iotfqneTüI-
Lu avoit Parlé , qu’il niavoit rien
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(li: fur les réponfcs des deux autres ,

Si qu il avoit parlé fur la nonne,
lui demanda ce que vouloit (lire cet-
te diEéi’ence dans la inanicrcld’é-

conter à de recevoir les réponfcs
de lès difciplcs 5 pourquoi , par
exemple , il avoit foui-i Iorfque
Tfu-Lu avoit parlé.

Confucius lui dit: Avant de de-
Ercrdcgouvcrncr u11royaume,ilcll:
némfsaire d’obfcrvm“ les loix de la

modcflic 8: de l’humilité , aufli bien

que l’honnêteté des rites; je n’ai

pas au plutôt proposé ma qucflion,

que Tfu-Lu, fans aucun égard aux
reglcs de la modcllic 8c de llhumi-
lité , s’cll Clnprefsé d’exalter avec

orgueil 81 avec ollcntation  [on lm-
bilsré. Voilà pourquoi foui-i.

35. Mais, continua chm-Ticn
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Gen-Kien a dit qu’il pouvoit pro-
curer ce qui cit nécefsaire pour la
fubfinïance d’un royaume de foi-

xante (lardes sidi-ce que l’on peut

donner le nom de royaume à une
étendue de faixaute (taries?

Ce n’ef’t point l’étenduequi fait

le royaume , réçondit Confucius ,
ce (ont les droits , l’autorité , le
gouvernement. Une étendue de cin-
quante Frades CG: un royaume com-
me une étendue de quatre cents sil
a la même autorité , les mêmes
droits , le même gouvernement.

34. Enfin , dit Tiern - Tien ,
mon coudifeiple Kum-Si-Hoa a dit
qifil pouvoit être un petit maître
des cérémonies; permettez-moi de

vous demander encore f1 l’on peut

dire que celui qui fait les fouettions

Tome I. V
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d’un petit maître des cérémonies

gouverne le royaume.
Il a dit , répondit Confucius,

qu’il Pouvoir être Maître des céré-

monies dans la cour de Tempercur
pour les honneurs que l’on rend
aux ancêtres , Sc dans l’afscmblée

générale des rois 8c des préfets de

l’empire. Si ce n’cû pas la f011&i0n

drun roi, dites-moi , je vous prie ,
en quni elle confîfïc. En effet, fi
mon dîfcîplc Kum-Si-Hoa ne Peut
être qu’un petit maître des cérémo-

nies, qui pourra. faire le.
de grand maître P


